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LA VIE LA PLUS ANCIENNE 

DE 

SAINT SAMSON 
ABBÉ-ÉVÊQUE DE DOL 

D'APRÈS DES TRAVAUX RÉCENTS 

1 

M. Fawtier a ~ublié en 1912 un important ouvrage sur la 
vie de saint Sa~son, plus exactement 'sur la vie la plus 
ancienne de ce satnt '. Il se divise en deux parties. L'une nous 
donne une édition de la Vie d'après un manuscrit du xre siècle, 
avec les variantes; de dix-huit autres :M. Fawtier a rendu ainsi 
un signalé service à l'hagiographie et aux études bretonnes. 
L'autre porte sur ;l'ancienneté de la Vie et sur la véracité, de 
l'hagiographe. Ce~te partie a été l'objet d'un examen critique 
détaillé de ma pare et de celle de mon savant ami l'abbé Duine J. 

Tous les deux, pour des raisons diverses, nous avions conclu, 
tout en rendant jûstice aux recherches méritoires de l'auteur, 
que sa thèse n'était pas fondée. M. Fawtier a entrepris de 
réduire à néant nos critiques dans un opuscule récent, qui 
devait paraître en 1913, mais que les événements de 1914-
I9I8 l'avaient contraint d'abandonner, suivant son expression, 
pour des travaux Bl us dangereux : SAINT SAMSON, ABB,É DE DoL. 
- Réponse a quelques objections. Rennes. I 92 I (Extrait des 

r. La vie de saint Samson. Essai de critique bagiographiq.z~e, par Robert 
Fawtier, agrégé d'histoire et de géographie, membre de l'Ecole française 
de Rome. Paris. Champion. 1912. 

2. J. Loth, La vie la plus aucienne de saint Samson de Dol d'aprés des tra­
vaux récents: remarques et additions. Paris. 1914 (Extrait de la Revue Cel­
tique). 

3. Abbé Duine, J.a vie de saiul Sa•nson à propos d'un ouvrage récent 
(Annales de Bretagne), I9r2-I3, pp. 332-356; cf. abbé Duine, Origines bre­
tonnes. Étude des sources, 2e partie, La vie de samt Samson (Annales de Bre­
tagne), I9I4-I9I5, pp. Î23-149· 
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Annales de Bretagne, tome XXXV, no 2). Pour que la réfuta­
tion fût plus solennelle etnotre confusion à l'abbé Duine et à 
moi plus éclatante, il a porté la question devant l'auguste ~~éo­
page de la Sorbonne, en présentant sa Réponse comme deuxwme 
thèse pour le doctorat : le débat ne pouvait guère être contra­
dictoire, les principaux tenants de la cause adverse n'étant pas 
représentés. Après une séance mémorable, dans laquelle, comme 
il sied à une deuxième thèse, la Réponse a joué un rôle modeste, 
M. Fawtier, pour l'ensemble de ses thèses, a été coiffé d'un 
bonnet de docteur de première classe : distinction, je m'em­
presse de le dire, méritée. 

L'abbé Duine a soumis sans retard cette Réponse à un examen 
consciencieux dont le résultat paraîtra dans le fascicule de 
juillet des Annales de Bretagne'. Comme le terrain d,e :a con- . 
traverse nous est commun à tous les deux, pour evner des 
redites et des longueurs, il a bien voulu, à ma prière, me 
communiquer une épreuve de son travail. Il a g~andement 
simplifié et facilité ma tâche, si bien qu~ je p~u~ws sur plu­
sieurs points me contenter de renvoyer a sa rephque ceux de 
nos lecteurs que la question intéresse. Néanmoins, comme mo~ 
travail a paru dans la Revue Celtique, je crois de mon .devmr 
d'y exposer clairement les po~nts litigieux et de résumer. le 
débat, en groupant et discutant !les arguments, tant du prem1er 
travail de .\II. Fawtier que de sa Réponse : nos lecteurs auront, 
eux, sous les yeux tous les éléments de la cause. J'_ai d'aille~rs 
moi aussi à répondre à certaines critiques et à éclauer certams 
côtés de la question qui sont restés dans l'ombre 2

• 

La Réponse de M. Fawtier :m'ayant obligé à parcou.rir ~e 
nouveau le texte qu'il nous a qonné, à étudier .tout partl~uhe­
rement certains passages su( lesquels reposait en parue sa 
thèse, j'ai été plus vivement frappé encore des obscurités de ce 
texte, des bizarreries, on peut;dire, de h barbarie de la la.ng.ue 
etj'aiété amené à me deman~er si le manuscrit de la B1blw-

! . 

l 
I. Saint Samson évêque de Dol : Objections a une Réponse. . 
2 Pour les citations Vie désianera le premier travail de M. Fawt!er ; 

Rép~nse le second. Obj~ctions se "'rapportera au second travail de l'abbé 

Duine. 

La vie ia plus ancienne de Saint Samson. 3 

thèque municipale: de Metz qui lui a servi de base était bien 
le meilleur parmi les dix-neuf qui ont été compulsés. M. Faw­
tier se défend d'avoir voulu faire une édition critique, et mi 
ne peut que l'en laper : il a fait preuve en cela de prudence 
et d'une juste méfiimce de ses forces, Mais on aurait voulu 
connaître avec plUs de précision les raisons de son choix. Il a 
choisi le manuscrit de Metz, dit-il, non pas que ce soit celui qui 
fournisse le texte le plus correct, mais parce que c'est celui qui lui 
est apparu comme présentant le moins de traces de remanie­
ment. Il n'y paraît :guère dans sa descriptipn des manuscrits'. 
A vrai dire, la seule, raison apparente, c'est que le manuscrit de 
Metz a, en plus que cinq autres manuscrits dont quelques­
uns sont sensiblement de la même époque, uniquement la 
table des chapitres du livre I ; et encore le manuscrit B 
l' a-t~il. 

Ce qui est plus grave, c'est que M. Fawtier ne s'est livré à 
aucune étude critique sérieuse du texte, même lorsque sa 
thèse y était directement intéressée, comme on le verra au cours 
de cette étude, notq.mment à propos des sources de .l'hagio­
graphe et des détails de l'ordination épiscopale du saint. Les 
interpolations les plus évidentes n'ont pas attiré son atten­
tion. 

Le regretté P. va'n Orthroy lui faisait remarquer récémment · 
dans les Analecta bqllandîana, à. propos de ses publications sur 
sainte Catherine d~ Sienne, qu'il avait des distractions en. 
lisant les manuscrits. En aurait-il eu aussi en copiant le texte 
du. manuscrit de Metz ? Livre I, c. 2, on lit : in cujus domo, 
ultra màre, ipse sol us Samson jundaverat. On ne peut s'en tirer, 
comme je l'ai fait: en désespoir de cause, qu'en donnant à 
fundare le sens incqnnù par ailleurs.et forcé d'habittr. L'édition 
des Bollandistes fondée sur le manuscrit I, portant correcte­
ment d'après une communication de l'abbé Duine: in cujus domo 
quarn ultra mare ipse sohls Samson fundaverat, et M. Fawtier 
ne domiant pour te passa,ge aucune variante, j'en avais conclu 

. r. Il m'a semblé passim que les variantes donnaient fréquemment un 
meilleur texte. En somme, le texte que nous.donne M. Fawtier est diffici­
lement utilisable, si· on n'l1cJms sous les yeux l'ancienne édition Mabillon-Bol-
landistes. · 
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. que M. Fawtier, cette fois aussi, avait été un peu distrait. 
Cependant pour plus de sûreté, je confiai mes doutes à 
M. Roger-Clément, conservateur de la Bibliothèque et des 
Musées de Metz, en le priant de vouloir bien me donner la 
leçon du manuscrit. Mes doutes étaient fondés : M. Roger 
Clément poussa l'obligeance jusqu'à m'envoyer un calque du 
passage en question. On y lit: in cuius do:no ~u~m_ ultra mare 
ipse solus Samson fundaverat (quam, ave~ 1 abrevrat10n u~uelle 
qutt ). On aurait pu croire à nne correctt_on des Bol~andtstes : 
M. Omont m'apprend que le manuscnt I porte egalement 

quam. " 
Une autre source grave d'erreurs, de nature à fausser le 

jugement de M. Fawtie~ sur les moy~ns, ~'~nforma~ion d~ 
l'hagiographe et par consequent sur ~a smce~1te d~ns 1 e:pose 
des actes les plus importants de la v1e du samt, c est qu tl ne 
connaît que très superficielleme~t la situation des p~~s cel­
tiques d'outre-mer et de l' Armon.que bre,tonn~, au nnheu du 
v1e siècle. Quand il nous soutlent qu un stecle (ou deux 
même) après la fondation du monastère,parl:insulaire Sa~1son, 
on ne sait rien à Dol de ses actes dans 1 Ile 111 sur le contment, 
il ne semble pas se douter que l'Armorique était une simple 
province du celtisme, en rapports continuels et intimes, à tout 
point de vue, avec les pays celtiques d'outrecmer: comtne le 
dit excellemment l'abbé Duirie, .le pan-celtisme, à cette époque 
n'était pas un vain mot. 

Lorsqu'il affirme qu'on .ne pouvait, du temp.s d~ Sa~1so~, 
sacrer trois évêques à la f01s, comme cela se seratt falt, d apres 
l'hagiographe, lors du sacre ûu saint, parce que dans le Pays 
de Galles, il n'y avait jamfis eu plus de sept ou même de 
quatre évêques à la fois, il, raisonne comme .s:il avait seo~~ les 
yeux une carte actuelle de 1 Angleterre: au mtheu du Vl stecle, 
comme je le montrerai en traitant de l'épiscopat de 'Samson, 
les territoires bretons s'étendaient sans interruption du sud­
ouest au nord-ouest de l'île jilsqu'aux terres des Pictes, et des 
Scots immigrés d'Irlande, et comprenaient un vaste domaine, 
où les besoins du culte et de l'apostolat pouvaient encore fort 
bien exiger le maintien d'une coutume dont on comprend sans 
peine plus anciennement l'établissement. 

La vi~ la plus ancienne de Saint Samson. 

Personne,· avant M. Fawtier, n'avait contesté sérieusement 
l'ancienneté et l'authenticité de la Vita prima de saint Samson. 
Mgr Duchesne, ~près avoir établi que cette Vie avait été sûre­
ment rédigée entre le vne et le rxe siècle, inclinait à croire 
qu'elle l'avait ét~ à une époque assez rapprochée du commen­
cement de cet it1tervalle. « Cette conclusion s'imposerait tout 
à fait, ajoutait-il, s'il était sûr que le vénérable octogénaire 
dont il est question dans le Prologue eùt été vraiment le 
neveu d'Henoc, 1neveu lui-même de saint Samson'. )) Il n'est 
pas permis d'enj douter devant l'affirmation très nette de 
l'hagiographe, s~ on admet sa sincérité. 

Pour tout esp:rit non prévenu, quoi qu'en dise. M. Fawtier, 
malgré d'éviden;ts remaniements, la suspicion que peuvent 
inspirer certaines informations provenant de diverses sources 
orales, en dépit des exagérations habituelles et comme obligées 
chez des panég~ristes de saints, toujours disposés à voir par­
tout des miracles et au besoin à les imaginer, E1 lecture de 
la Vie donne, Uans l'ensembie, une impression de bonne 

1' 
foi. i 

L'hagiograph~, moine au monastère de Dol, écrit à la prière 
de son évêque1Tigernomalus 2 • Il s'est souvent entretenu dans 
le même monastère avec un vénérable octogénaire, venu 
d'outre-mer, des faits et gestes de Saint Samson dans son pays 
d'origine ; le vieillard tenait ses informations de son oncle 
Henoc, cousin du saint, qui avait été documenté par la mère 
même de Samson. Henoc avait aussi écrit une relation des 
actes du saint cdn;;ruis stilis polite, et le vieillard l'avait fait lire 
souvent devant lui J. Henoc avait accompagné Samson en 
Armorique 4 • Il prend le Christ à témoin de sa sincérité 
( Christum omnium nostrum salvatorem testem adhibeo) >. Il rap-

r. Fastes ép., 2e ;éd., II, 385, noteS· 
2. Prologue r : o beatissime apostolicae sedis episcope Tigernomale; ibid. 3 : 

o beatissime papa ; lib. II, r et 2 : o beatissime papa Tigernomale (en outre r : 
papa). 

3. Legere faciebat est probablement la traduction d'un idiotisme breton 
équivalant à legebat. Pour exprimer l'action verbale, on emploie le verbe à 
l'infinitif avec l'auxiliaire faire. 

4· Lib. I, 52: 
5. Le tex1te de M. Fawtier porte : Ch1'istum omnium nosh;orum salvato-
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pelle la source écrite '. Il invoque également, outre le témoi­
gnage de gens religieux et très dignes de confiance, une 
autre source écrite à propos de l'épisode du diacre Morin 2 • 

Il a lui-même séjourné en Galles et en Cornwall, habité le 
monastère d'Eltut qui avait compté Samson parmi ses moines 
(in cujus magnifico monasterio ego fui) 1 ; le monastère de Piron, 
situé non loin de celui d'El tut, que gouverna Samson pendant 
un an et demi, a aussi reçu sa visite 4. L'ermitage près de la 
Severn, où Samson avait établi ses frères, était encore un objet 
de vénération pendant qu'il était dans l'île, ainsi que l'oratoire 
où Samson venait tous les dimanches chanter la messe et 
donner la communion s. Il a visité en Cornwall la montagne 
où se dressait le-fameux simulacrum: in quo monte et ego fui 
signumque Crucis quod sanctus Samson sua manu cum quodam 
ferro in lapide stan te sculpsit adoravi et mea manu palpavi 6 • Il a 
entendu lire l'indiculus ï qui invitait Samson à venir au synode 
où il devait être ordonné évêque~ Il est au courant des 'études 
du sain__t sous la direction d'Eltut; il signale une question de 
haute théologie dont le maître et le disciple ne trouvaient pas 
la solution; une voix céleste la révéla à Samson pendant qu'il 
était en oraison une nuit (I, Ir)'. Lorsque ses recherches sont 
infructueuses, il le reconnaît : nomen nescio (I, 3 8), - nom en 
sei re non potui ( I, I 6). 

Si l'évêque Tigernomalus lui ,a demandé d'être l'historio­
graphe de saint Samson, c'est yraisemblablement à cause de 
son séjour en Galles et en Cornwall, dans des lieux où la 
mémoire du saint était particulièrement en honneur et aussi 
à cause de son intimité aYec le vénérable neveu de Henoc. 

rem ac testem habeo. Je cite d'après le ms. D. Ac qui est évidemment fautil 
manque dans 4 mss. · 

r. Lib. I, 38. 
2. Lib. II, 8. Le texte de M. FawtiE;r n'a pas ·uiri, 5 mss. ont religiosi 

uirique probatissimi ... 
3· Lib.I, 7· 
4· Ibid., 20, 36. 
5. Lib. I, 41. 
6. Lib. I, 48. 
7· M. Fawtier, Vt:e, p. 50, lui fait •dire qu'il a vu l'indiculus : son texte 

po:·tc (lib. I, 42): quod indiculum ego audivi lecturn. Le ms. K (xne s.) a.: 
legi. 
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Seul, M. Fawtier itient l'hagiographe pour un faussaire et 
entend démontrer q~e son œuvre est une fabrication de basse 
époque ( vme-rxe siècle), pour une foule de raisons plus ou 
moins graves que j'éfmmère en les résumant : 

l'hagiographe, ap~ès avoir indiqué ses sources, se contredit 
presque aussitôt ; i 

il veut nous faire;-croire à l'existence de Gesta emendatiora, 
expression emprunt~e à Grégoire le Grand; 

il ne sait pas lei nom du vénérable vieillard, neveu de 
Henoc; . · i · 

les noms des pardnts de Samson, il les a puisés dans de;? 
litanies; la stérilité U'Anna, mère du saint, est une répétition 
de la stérilité d' Annlt, mère de la Vierge Marie; . . 

la Vita secunda dJ rxe siècle qui présente la leçon Widianus 
au lieu de GuedianuL sur laquelle on s'est appuyé pour sup­
poser une rédactio~ plus archaïque, est l'œuvre d'un clerc 
neustrien ; · 

de ses voyages outre-mer l'hagiographe n'a guère rapporté 
que des légendes toppgraphiq ues et des traditions folkloriques: 
il ne nous apprend Jrien de précis sur les actes de Samson dans 
l'île de Bretagne ; : -

il y a de fortes disons 'de mettre en doute l'ordination épis­
copale de saint San~son dans l'île ; 

en tout cas, le ) Samson qui signe au Concile de Paris, 
quoique du même temps (ce que conteste la Réponse), ne peut 
être G:elui de Dol ; 1~1ême reelle, son ordination n'eût pas été 
tenue pour valable par les évêques francs; ils ne l'eussent 
pas admis à siéger : avec eux, son ordination n'ayant pas été 
faite suivant les règles canoniques. D'ailleurs le martyrologe 
de Saint-Wandrille;, dans le voisinage de Pental, lui donne 
simplement le titre! d'abbé; 

l'hagiographe ne: sait à peu près rien de la vie du saint sur 
le continent; l'histoire de Çommor ( Cun(Jmor dans la Vie de 
M. Fawtier) et de Iudwal ne soutient pas l'examen et d'ail­
leurs se passe en France; 

le style, le vocabulaire; la syntaxe de la Vie, qui, d'après 
l'abbé Duine, s'ad:orderaient parfaitement avec l'idée qu'on 
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pourrait se faire d'un compatriote de Gildas et d'un contem­
porain de Grégoire de Tours, ne prouvent rien '; 

l'hagiographe ne nous parle pas de saint Martin de Tours, 
ce qui serait un· signe d'hostilité qui ne se comprendrait guère 
que chez un auteur breton du rxe siècle; 

Fortunat dans sa Vie de saint Pair d'Avranches qui est 
dans le voisinage de Dol, ne connaît pas Samson, qui pourrait 
bien, en réalité, ne pas avoir vécu à la 1~1ême époque : 

en somme, de la Vita Sar;nsonis, on ne retire à peu près 
rien de certain sinon que Samson passe à juste titre, pour le 
fondateur des monastères de Dol et de Pen.tal, les circon­
stances de la fondation de Penta! restant toutefois mysté­
rieuses. 

C'est, on le voit, un réquisitoire complet, implacable : 
impossible d'être plus net, plus tranchant. La condamnation, 
heureusement, n'est pas sans appel et j'ai confiance que le 
nouveau procès se terminera par l'acquittement de notre 
innocent hagiographe. 

La question des sources est, cela va sans dire, d'une impor­
tance capitale. Est-il vrai, comme l'avance M. Fawtier, qu'il 
y ait une contradict.ion entr~ le C. 2 du Prologue et le C. 4 5 
du livre premier ? L'hagiographe déclare qu'il a tiré parti de 
ses conversations avec l'octogénaire-'neveu de Henoc et d'une 
relation écrite de celui-ci. D'après .M. Fawtier, la partie "qui 
concerne les actes du saint outre-mer est de source purement 
orale; la relation écrite ne porte que sur ses faits et gestes sur 
le continent. « Comment se fait-il ?.lors; dit notre critique, 
que l'on trouve des expressions semblant dénoter un emprunt 
à un texte écrit, comme : ut narrare postea suum patrem audi­
virnus? Ces paroles qui, de l',aveu même de l'auteur, devraient 
se trouver dans la bouche d'Hénoc, ne peuvent être, en réa­
lité, attribuées qu'au vénérable vieillard, mais celui-ci n'est dit 
nulle part avoir connu Amcjn. )) 

Au lieu de se livrer à une étude appprofondie du para­
graphe si important des sources, dont la langue est si embar~ 
rassée, M. Fawtier trouveplus expéditif de nous donner de 

r. Répo~se, p. 1 1. 
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ce passage la tiaduction de La Borderie, après avoir pris tou­
tefois la précaution de la déclarer excellente '. 

L'hagiographe, après avoir parlé de ses entretiens avec le 
vieillard, poursuit en ces termes : et non solum hoc, sed etiam 
quamplura ac de'licata de ejus prodigioribus actibus quae citra mare 
in Britannia a~ . Romania mirabiliora fecit verba, supradictus 
sanctus diaconu} Henoèus nomine, congruis stilis polite ultra mare 
adportavit, et ille de quo nuper praefati sumus venerabilis senex 
semper ante me ,in isto monasterio 2 commanens legere ac pie dili-
genter faciebat. , . . 

Si on prenait le texte à la lettre, il faudrait admettre que 
Henoc, après a:voir écrit les merveilleuses actions du saint en 
Armorique bretonne et en pays roman, a transporté sa rela­
tion outre-mer~ ce qui ne s'expliquerait qu'en supposant qu'il 
est retourné d~ns son pays natal après la mort de Samson, car 
autrement sa ~arration e~t été incomplète. Il en aurait toute­
fois laissé une topie à Dol, puisque son neveu l'y faisait lire 
constamment. 'Il me semble qu'un fait aussi important que le 
voyage d'un p~rsonnage si intimement mêlé à la vie du saint 
son parent, q uii avait tant contribué à le faire connaître, aurait 
été mentionné i par l'hagiographe, ne fîn-ce qu'incidemment. 
En tout cas, il !serait a priori parfaitement invraisemblable que 
Henoc qui a été documenté sur les faits et gestes du saint dans 
l'île par la mère de Samson elle-même, se soit abstenu de les 
consigner par écrit, s'en fiant à la mémoire de son neveu, et 
se soit rigoureusement astreint à ne parler que des actes de 
son héros de ce côté ci de la mer. Il est tout aussi invraise;;m­
blable que le vénérable vieillard n'ait fait lire au monastère 
de Dol que ce qui touchait à la vie du saint sur le continent. 
Et de fait il existait de Henoc une relation écrite plus ou 
moins complète de la vie insulaire de Samson. Livre I, C. 38, 
au sujet d'un energuminus guéri en Irlande par Samson et 
devenu depuis son compagnon fidèle sur le continent, l'hagio­
graphe, qui av:oue ne pas connaître son nom, tient pour cer-

r. Reponse, p. 4· La Borderie a pris de bien grandes libertés avec le texte: 
sa traduction se t'ange dans la catégorie des belles infidèles. 

2. Le texte.donne istud monasterium : var. isla monas!erio. Romania est 
une variante ; le texte a : Romana. 
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tain d'après des relations transmarines dont il a déjà été question, 
que ce personnage est mort à Penta! après avoir mené une 
existence excellente et élevée : .. . referentibtf,S autem rnihi de eo 
litteris transrnarinis supra jam insignatis in Penetale monasterio r 

quievisse atque inibi optimam et arduam 2 vitam duxisse cerium 
teneo. L'energuminus était abbé de son monastère; il n'est donc· 
nullement surprenant qu'on se soit occupé de ses faits et gestes 
jusqu'à sa mort, après son émigration. Il est de toute évidence 
que par les lettres transmarines dont il a été question, l'hagio"­
graphe désigne la relation de Henoc. 

Un autre passage du lib. II, C. 8 semblerait indiquer' une 
relation écrite indépendante, conservée dans un monastère du 
Pays de Galles, d'un épisode auquel a été mêlé Samson. 

Il s'agit de la curieuse histoire du diacre Morin, mise par 
écrit dans le monastère même où il habitait : ut mihi comperti 

s ac religiosi viri J et quod 4 majus est litterae ipsius loco s ultra 
mare catholice conscriptx tradiderunt. 

r. Texte : monasterimn ; var. mànasterio. 
2. arduam traduit l'ir!. ard, gall. arâ, élevé : Budoc est surnommé 

ar duns. 
3. Je rétablis vi ri d'après les vat·iantes: ut mihi rfligiosi virique probalis-

simi. 1 

4· Texte : quid; var. Qztod. 
5. Locus a fréquemment le sens de monastère, et aussi de cellule, ermi­

tage. Il a conservé ce sens dans le ! gallois rnynach-log, monastère. Dans les 
poésies galloises 'du xne si~cle, lloè a le même sens que llann, qui a ce 
sens. Myv. arch., p. 177. L. -1, en parlant du monastère dé saint Tyssiliaw, 
le poète dit : breiniawc loc, mon4stére privilégié; p. 178, r : balch y lloc, 
superbe est son monastère ; ber th xlloc, riche est son monastère ; le mona­
stère de Saint Cadvan (Llan-gadva!r) est qualifié aussi bien de lloc que de 
llann (ibid., 24.8.17 : uchel loc, uchellann (monastère élevé). Dans la Vita 
Sarnsonis, locus a assez souvent ce sens ; le monastère de Piron est appelé 
locus (I, 2 3) ; de même l'habitation !ou ermitage des frères du saint (I, 24); 
le monastère d'Eltut (I, 7); le monastère de Morin (II, ro). I:.e monastère 
de Dol est qualifié de locus : in iqo eminentissimo atque optima loco in quo 
sa~tctus Samson quiescit in pace (lib. II, r 5). 

Dans le Book of Llandav, le mot1astère de Mochros fondé par Dubric et 
dont l'évêque Comereg fut aussi abbé est qualifié de locus ainsi d'ailleurs que 
Llandav (p. 7 r) : Locus Mocrosi super ripant Guy; il est donné à l'Église de 
Llandav : ut ille prior locus posterio1·i semper serviret. Dans la charte du roi 
Aethelred (994) adressée à l'évêque Ealdred, le monastére. de saint Pe-

i'l 

La: vie la plus ancwme de Saint Samson. II 

Il n'y a dode aucun ,doute que la) sou~ce de l'hagiographe 
pour la vie de Saint Samson aussi bien outre-mer que sur le con­
tinent ait été à: la fois orale et écrite, sans qu'on puisse préciser 
dans quel cas 'l'hagiographe use de l'une ou de l'autre, la plu­
part du tem.ps1 '. Il n'y a aucune contradiction entre le C. 2 du 
Prologue et le C. 4 5. Au surplus M. Fawtier a corrigé inuti­
lement son teix'te; et l'a en tout cas mal interprété. Samson 
voit en songe: à ses èôtés un grand homme brillant d'un grand 
éclat et s'en effraie : .. . qui (Samson) et ipse, ut narrare postea 
szio pa(t)ri aadivirnus .. . intrewuit. Notre critique rein place, 
sans le dire, ~uo patri que donnent le manuscrit de Metz et' 
cinq des man~1scrits les plus anciens, par la variante suum pa­
trem, et veut ique le vénérable vieillard représentant seul la 
source orale pour les événements insulaires suivant une idee 
dont je viens [de faire justice, ait entendu le père du saint 
raconter le fa~t par la suite. Or l'hagiographe parle ici en son 
nom; il faut traduire : et lui-même, 'comme nous avons entendu 
dire qu'il (Safnson) le racontalt dans la suite a son pere ... trembla 
(on peut sou~-entendre eu rn). Que si M. Fawtier tient à suum 
patrem; on p~ut interpréter : « colnme nous avons entendu dire 
que son père ensuite le racontait.)) Il s'agit vraisemblablement de 
personnes avec lesquelles l'hagiographe s'est entretenu de ces 
faits dans l'île~ 

Le texte du paragraphe des sources est trop corrompu pour 
qu'on puisse, en l'absence devariantes importantes, le restituer 
sans appréhension. Il est vraisemblable, si on met en regard 
de litteris trmÙmarinis, l'expression ultra mare adportavit, gu' il 
ne s'agit pas d:e relations écrites 2 que Henoc aurait transportées 

trock est : locus ~tque ~-~~imen sanctz Petroci (Haddat; and Stubbs, Councils, 
I, p. 687-6). 

On sait la fohune qu'a eue loc dans l'onomastique bretonne armori­
caine. 

r. Cf. plus bas, les remarques au sujet de la femme de Childebert. Il ne faut 
pas oublier que ,la source orale est assez variée. Elle ne repose pas seule­
ment sur les récits du neveu de Henàc. L'hagiographe nous parle, en divers 
endroits, de conversations qu'il a eues dans l'île même dans les lieux fré­
quentés par )e saint. Il tient par exemple le récit de la mort d'Eltut des 
moines du monastère du saint dans lequel il nous dit lui-même avoir été 
(lib~· I, 7). . 

2. Lib. I, 45 ultra mare désigne l'Armorique. 
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dans l'île, mais au contraire de relations qu'il aurait rapportées 
d'outre-mer. En en usant vis-à-vis du texte d'une liberté 
grande, je me hasarderais à proposer la lecture suivante : et 
non so[um hoc sed quamplurima ac delicata de ejus prodigioribus 
actibus, quae citra mare in Britannia ac Romania mirabiliose 
fecit, verba /ET QUAE] ' supradictus sànctus diaconus Henocus no­
mine, congruis stilis polite ultra mare adportavit, ille 2 de quo 
nuper praefati sumus venerabilis senex semper ante me in isto mo­
nasterio J commanens pie legere ac dilù;enter faciebat. Je traduirais 
mot à mot : << et non seulement cela, mais beaucoup et de 
délicats récits au sujet des actions prodigieuses qu'il avait 
merveilleusement accomplies de ce côté-ci de la mer en Bre­
tagne et en Romanie, et reux qu'avait apportés d'outre-mer 
[écrits] soigneusement én style congru le saint diacre du nom 
de Henoc, le vénérable vieillard dont nous venons de parler 
demeurant avec moi dans ce monastère les faisait continuelle­
ment lire devant moi avec un soin pieux et diligent. >J 

II s'ensuivrait que le congruis stilis polite porterait surtout 
sur la vie de Samson outre-mer et serait l'œuvre particulière 
de Henoc, ce gui serait fort natUrel. Quant aux récits des actes 
du saint sur le continent, ils ont pu être rédigés par d'autres 
gue par lui. Le vénérable vieillard lui-même a pu y mettre 
la main. Quoi qu'il en soit d'ailleurs, ma conclusion précé­
dente au sujet des sources orale et écrite reste inattaquable. 
Quant aux Gesta emendatiora à l'existence desquels l'hagio­
graphe, d'après M. Fawtier voudrait nous faire croire, cette 
expression, empruntée à Grégoire le Grand, que Mgr Duchesne 
qualifiait justement d'incongrue, vise sans doute, suivant 
l'hypothèse de l'abbé Duine, la vie rédigée par Henoc congruis 
stilis polite . . M. Fawtier n'y revi'ent pas datis sa Réponse. 

Comi11ent l'hagiographe ne sait-il pas, se demande M. Faw­
tier, Je nom du vénérable octogénaire lorsqu'il connaît celui 
de son oncle ? L'abbé Duine ~ui a répondu qu'il n'eût eu 

r. J'ajoute et quae ; le quae qui précède a pu contribuer à le faire 
omettre. 

2. Je supprime et devant ille. 
3. Texte : istud monasterium ; var. de 5 des plus anciens mss. : isto 

monasterio. 

La vie la plus ancienne de Saint Samson. 

aucune peine à lui donner un nom, s'il avait été un faus­
saire; on peut même dire, si on en croyai; notr~ soup?o?neux 
critique, un spécialiste en faux. ~uss1 n y revtendr~IS-Je pas, 
s'il n'y avait peqt-être là ·un tralt de mœurs celtiques des 
moins connus et des plus intéressants. L'oncle, surtout l'oncle 
maternel, avait chez les anciens Celtes, insulaires et même 
continentaux une situation privilégiée et jouait souvent dans 
la famille un' rôle prépondérant. C'est un reste de la filiation 
utérine, qu'il ne faut pas confondre avec le matriarchat, par­
faitement conciliflble avec l'autorité du père de famille. 
M. d'Arbois de ]\!bainville qui la, repoussait, avec raison, en 
ne tenant compt~ que des lois irlandaises, a mis le rôle .de 
l'oncle en relief q\aüs son s4bstantiel opuscule sur La Famtlle 
Celtique. : . 

Il en cite un ekem ple du rve siècle avant notre ère : Am bi­
catus Biturix conre le commandement de deux armées ?ont 
il envoie l'une ~onquérir l'Italie, et l'autre le pays qm e:t 
devenu la Bohème, à ses deux neveux, fils de sa sœur. Le Cale­
danien Lossio Veda dans une inscription du me siècle trou-

: ' . 
vée à Colchester; donne pour toute filiation : nepos Vepogem. 
Un Britton dans {me inscription funéraire du IVe siècle, décou­
verte à Wi~sford::Hill, Somersetshire, se trouve suffisammen~ 
qualifié par : Ca~ataci nepus '. L'hagiographe aur~it pu correc­
tement, en faisaùt un peu d'archaïsme onomast1que, se con~ 
tenter de l'épitaphe : Senaci nepos, mais j'y pense : pourqu01 
M. Fawtier, si exigeant pour le moine dolois, ne lui reproche-

. t-il pas de n'avoù pas fait conn~ître son pr~pr~ nom? , 
M. Fawtier (V:ie, p. 75) qm soumet l hagwgraphe a ~n 

interrogatoire des plus serrés (on dirait d'ùn confesseur vls­
à-vis d'un pénitef,lt peu communicatif), demande .encore pour­
quoi il est allé prendre dans des litanies le nom du père et de 
la mère de Sams,on, Ammon et Anna. Il faut que M. Faw­
tier ait lu bien légèrement son texte, qu'il soit en outre fort 
peu an courant de la liturgie, pour lancer d'aussi imprudentes 
affirmations. 

r. J. Loth, Le. sens de nepos dans deux inscriptions lati1tes de Grande-Bre­
tagne (communication à l'Académie des Inscriptions, août 1922). , 
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Voici le texte (lib. I, r) : ... et innominibus offe,rentium utro­
rumque parentum nomina singula juxta sancti Samsonis a/tare ad 
missam canfandans legere quammultis Vicibus audivi I. 11 s'aait 
tres évidemm.ent ~e diptyques dont la lecture faisait partie de 
la messe. <' Rien n est plus naturel que ce memento des parents 
de Samson à la messe célébrée près du tombeau du bienheu­
reux 2

• >>Fore~ d~ reconnaître son erreur' M. Fawtier n'est pas 
cep.e~d~nt sat1sfa1t (R~pon~~' p. 7-8) : « l'auteur ne dit pas que 
cc .so.a ~ Dol et Z; fazt qu tl emploze la premiere personne semble­
razt zndzquer que c est luz et non son ou ses auditeurs, qui a entendu 
c~tte lect ure des diptyques. Dans ce cas, la valeur de cette confirma­
tzon ~ar un tex Le connu de tous les auditeurs disparaît. >> L'auteur 
ne dit pas que ce soit à Dol, parce que c'est évident · il est évi­
dent aussi qu'il n'était pas seul à entendre la mes;e à moins 
~u:à c~ momen,: l~s assistants n'aient été frappés d~ surdité; 
Il serait cruel d msister. Comme me le fait remarquer l'abbe 
Duine, il n'y avait qu'une messe de communauté au 
v re siè~le ; c' es~ plus tard que tous les moines ou la plu part 
du ,~oms se Imrent à célébrer la messe quotidienne. 

] ai soutenu que les noms d'Ammon et d'Anna étaient cel­
t!ques, en citant a.l'app~i plusieurs inscriptions de pays cel­
t~ques ou ayant fan partie de ce qu'on a appelé l'empire cel­
tique au moment de sa plus grande extension 4. M. Fawtier 
constat~ l'ex.ist~nce d~ nom de Ammo (Ammonis, Ammoni) dans 
quatre mscnptwns (a Alkofen, Allemagne ; Peiialva de Cas-

I.. Le ms. R donne une variante intéressante : offerendis : la messe, en 
gallois comme en br~to~, .se di: .offeren du latin vtferenda : mais offe1·entium 
~st la bonne leçon.: Il des1gne 1c1 les officiants; le gallois offeiriat ou yffiir­
:at, a le sens de P.retre. Un ms. a in ore omnibus; le texte correct serait peut­
etre.: zn ?re omnzum offerentium : ou: et in omnibus offe<endis. ' 

, ~· D'ume? Comfte ren~u, _P- 338. M. Fawtier (Réponse, p. 9) fait observer 
a 1 abbe Dume qu Il ne s agit pas du tombeau du saint · aussi l'abbé Duine 
n'~~t:il ,pas ,tra~uit ainsi *altare, mais l'a interprété ai~si. Il est évident 
qu ICI c est equivalent. 1 · 

3 ·,M. Fa:"'ti~r (Réponse, p. 8) préteind que dans. les diptyques que nous 
P?sse.dons, Il na vu .aucun cas anal9gue à celui que rapporte la vita. II 
n avait pour se conva.mcre du contrair~ qu'à lire des diptyques du vre siècle, 
par exemple, chez M1gne, P. L. r8, col. 395-398 (note de l'abbé Duine) 

4·. La v~e plus ancienne des Samson, p. 13-15. Ammus que l'on trou v~ 
auss1 a vraisemblablement la même originè que Ammon. 

La ivie 1a plus anctenne de Sa·int Samson. 

tro Espagne · ia Foux en Remoulins ',Gard; Irsch, province 
' '' de Trèves : in~cription niutilée). La liste de M. Fawtier est 

incomplète. Il eùt trouvé dans le supplément de Holder : Amo 
(Tours) CIL. XIII roro, 2944 bis, Amo(Bavai) 3044 b, Amo 
(près de Tongtes) 30515. Voilà donc sept exemples d'Ammo 
ouA mo, dont s~x au moins en pays incontestablementancienne­
nement celtiques. Celle de la Foux est particulièrement inté­
ressante : Esci'ggorix Ammonis [; Apollini. Rien de plus cel­
tique que le nom du fils. M. Fawtier s'en tire bien simple­
ment : c'est le !cas d'un Gaulois dont le père avait pris un nom 
romain ; celu~ de Jupiter Ammon ! Ce serait donc la, logi­
quement, l'origine du nom des six autres Ammo des inscrip­
tions ? Pour A[nna, M·. Fawtier, tout en constatant que ce n~m 
se trouve dans! quatre· inscriptions d'Espagne, deux de Serbie, 
une de DalmaFie, une de Borde~mx, deux de la province de 
Trèves nie aussi sa celticité. Il veut bien admettre que des ' ' Celtes aient P?rté ces noms, << mais conclure que ces noms 
sont celtiques,: c'est exactement cbmme si de ce qu'en temps 
de crise russophile le nom d'Olga fut donné à un certain 
nombre de fillettes françaises, on voulait conclure qu'Olga est 
francais>>. Nol),ssavons au moins d'où vient Olga; si les noms 
d'At~m1on et Anna que l'on trouve sur des points fort éloi­
gnés du doma~ne celtique ne sont pas celtiques, que M. Faw­
tier veuille biei1 nous dire ou les Celtes les ont pris. Il triomphe 
de ce qu'on ne les a pas trouvés jusqu'ici dans l'île de Bre­
tagne : je .le ~envoie à ce sujet aux Inscript. Britanniae lat. 
d'E. Hübner, quoique le nombre des inscriptions latines de ce 
pays se soit d~puis l'apparition de cet ouvrage sensiblement 
accru. Il y verra que les seuls monuments abondants de la 
Bretagne romaine sont militaires, que les manifestations de la 
vie civilè, sans excepter les Instrumenta domestica, sont plus 
rares que dansles autres provinces de l'empire romain. A côté 
d'Anna, des inscriptions donnent àussi 2 Annicus et même 
Annius. Les Ammo et'Anna des-inscriptions n'ont évidemment 

r'. M. Fawtier (Reponse, p. 6) cite de façon incomplète : moulin de Foux, 
Gard. 

2. Mon ~onfrère M. Blanchet en a trouvé des exemples dans l'Année' 
épigraphique (Revùe Archéolo~tique). 
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rien à voir avec la Bible. L'exemple le plus ancien de l'in­
troduction des noms de l'Ancien Testament chez les chrétiens 
d'Occident est de la fin du rve siècle ; il y en a un autre de 
406 (Dir:tionnaire de Montigny, p. 236, 5 r6). 

Dans sa Réponse, p. 5, M.Fawtier faitla remarque que j'ai 
insisté particulierement sur la cel ti cité de ses noms. Au point de 
vue linguistique, j'ai apporté les arguments qui me paraissaient 
militer en faveur de leur origine celtique : je viens, je crois, 
de les renforcer encore, mais je n'y attache pas la moindre 
importance au point de vue de la sincérité de notre hagio­
graphe :qu'ils soient celtiques ou bibliques, peu importe. Des 
noms de l'Ancien Testament. se sont introduits de bonne 
heure chez les Brittons, d'après leur vocalisme surtout qui 
est celui des mots latins empruntés du rer au ve siècle de 
notre ère. Ils remontent dans l'île à l'époque romano-chré­
tienne : le nominatif SalomiJ dont l'a long final a été traité 
comme 6 long celtique final, c'est-à-dire a pris la valeur d'ï 
long en passant par o fermé et ü, a donné le vieux-gallois 
Selim, moyen-gallois Selyv. Salorr:onein est devenu en vieux­
breton Salamün, breton actuel Salaun; Samsonem a donné 
régulièrement Samzun, nom courant sur les ,côtes du Morbi­
han, en particulier à Belle-Ile : cf. Loc-samzun en Melrand. 
Samuçl se trouve en vieux-gallois sous la forme Samuil, moyen­
gallois Sawyl. De jacobus, on a eu en breton ]egu, ]agu. Le 
nom gallois Deinioel, breton Denoue! remonte à Daniël. 
David a donné en gallois et breton Dewî. On trouvera plus 
loin Jonas. 

M. Fa wtier m'invite obligeamment, pour achever de me 
convertir à l'origine biblique des noms d'Ammon et d'Anna, 
à parcourir l'Evangile de la Nativité.« Notre auteur a pillé ce 
texte, y a pris l'histoire de la conception tardive d'Anna, et 
peut-être même l'idée des verges d'argent. Nous voyonsen effet 
dans cet évangile apocryphe Joseph et les autres candidats à la 
main de la Vierge venir au temple une verge à la main pour 
donner à la prophétie, selon laquelle celui qui devait épouser 
Marie verrait sa verge fleurir, l'occasion de se réaliser. Il ne 
me semble pas douteux 2 que notre hagiographe a pris là l'idée 

r. On remarquera le crescendo de peut-être à il ne me semble pas douteux. 

La vze ~a plus ancienne de Saint Samsolt. i 7 

des verges offertes! par les parents du saint, seulement il ·a 
donné une coutume celtique analogue 1 >l. A propos de l'Évangile 
de la Nativité, je !~isse la parole à l'abbé Duine 2 • « J'avoue 
ne pas voir la relation, qu'il y a entre cet apocryphe et la Vita 
Samsonis. D'ailleursjl'Evangile,de la Nativité n'emploie pas le 
nom d'Ammon. Quant à l'Ecriture, elle n'associe jamais ce 
vocable a celui d'Ann,a. Le seul endroit où j'ai réussi à les trou­
ver réunis est la lé~ende de S. Jude-Quiriac, évêque de Jéruc 
salem, fêté au rer mai. Sa mère s'appelait Anna et le martyre 
qu'il endura sous l'empereur Julien convertit l'enchanteur 
Ammon (encore fam-il observer que l'incantator porte le 
nom d'un dieu paï~n). >> Quant à l'emprunt à la Bible de 
l'idée de la verge, il\ faut vraiment être bien à court d'argu­
ments pour le suppcjser. Il n'y a à peu près rien de commun 
entre le récit de la Jfie et celui de lâ Bible. Ce magister auquel 
les parents du saint 1 ont recours pour faire cesser la stérilité 
d'Anna, conseille au 1père d'offrir une verge d'argent de la taille 
de sa femme (lib. I,! 3). Mieux inspiré (Vz'e, p. 37); M. Faw­
tier reconnaissait qup le sacrifice des verges d'argent est un 
rite païen dont on a de nombreux exemples dans le folklore gal-
lois mérne J • ! 

Il n'y a qu'un se~l point intéressant dans cette querelle : 
y a-t-il véritablement parallélisme entre la Vie et la Bible en · 
ce qui concerne la stérilité d'Anna ? Je ne crois pas pou voir 
mieux faire que de ieproduire la réponse que j'ai déjà faite à 
cette question 4 : << J'irai jusqu'à admettre que le nom d'Anna 
ait induit, non ,point :peut-être Henoc, mais un admirateur du 
saint plUs éloigné d~ l'événement- à crier au miracle pour la 
naissance tardive de Samson et à instituer ainsi un parallé­
lisme flatteur pour le 'hérOs, mais, lorsqu'on y regarde de plus 
près, on s'aperçoit bien vite qu'on est en présence d'un fait 

r. Réponse, p 7. . 
2. Objections, p. 174. La' forme Ammwn qu'on trouve en moyen-gallois est 

une forme relativement récente et littéraire. C. barwn, baron, etc. Régu­
lièrement ont eùt eu : Ammiin. 

3. Dom Plaine avait déjà fait la remarque que l'histoire des verges se 
retrouve dans la vie dè S1 Brieuc. -

4· La vie laf'lus ancienne de s. S., p. 13-14. 

2 
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qui n'a rien de surprenant. On a même là, il me semble, une · 
pt;euve frappante' de ~la sincérité de l'hagi?graphe : l'événen:ent 
est hors de proportion avec les exagérations du commentaire ; 
l'auteur nous donne impartialement l'histoire vraie et la légende. 
En effet si Ammon et Anna sont inquiets au sujet de leur 
postérité, c'est qu' Afrella (Aurella ), sœur d'Anna, a. e~ trois 
fils, tandis qu'Anna reste stérile, et ~ependant, no~s dlt-11, elle 
n'était pas plus âo"ée que sa sœur '. D allleurs ce qm le confir~e 
surabondamme~t et prouve que les époux n'étaient nullement 
dans un âge avancé, c'est qu'après Samson, ils eurent encore 
cinq fils et une fille 2 • >> . . , 

Avec un scrupule peut-être excessif. en parellie _matiere, 
M. Fawtier ému du caractère légenda1re et folklonque des 
exploits at;ribués à Sams9n pa~ son panégyriste, a, fouillé 
jusque dans la littérature. scandmave po~r tro_uver ~- not~e 
saint un héros éponyme ! (l Il n'est pas mzposszble qu Il y ait 
eu un héros nommé Samson connu à cette époque. Il y eut 
bien un peu plus tard Samson le Blond, fils d'Arthur, dont la 
saoa nous raconte les exploits en Irlande, en Angleterre et 
da~s le Bretland (Galles et, Cornwall); on peut avec. be~u­
coup de hardiesse admettre que notre rédacteur a enn~h1 le 
saint brittonique des explÇ)its de son homonyme celuque, 
peut-être déjà en quelque sone christianisé s_o~s l'ir:fl.~en_ce du 
cleroé indiaène. 1 >>. Ce mor~eau de haute cntJque lmera1reest 
acc;mpagné d'une note gué je me reprocherais de ne pas 
reproduire : après avoir cité les éditions de la saga en ~ue:­
tion M. Fawtier poùrsuit : « M. Henry G. Leach a eu 1 obh­
gea1;ce de traduire pour 1~10~ ~e texte ~candinave ; je dois recon­
naître que les exploits du fils d Arthur, a part peut-etre un. com­
bat contre une sorcière des: eaux, n'offrent aucune analogze avec 
ceux de notre saint · néanmoins il est curieux de constater que ' . . 
lé théâtre de leur activitée~t le même 4. >>Sans commentaire. 

1 . Lib. r, 2 : desperato, itaque Jemiuei uteri fœtu; non pro ~etatis sed n~tu­
me.inequalitate cum sorore. Je rétablis le .texte d'apres des vanantes. Ce lm de 
M. Fawtier a : desperato itaque feminini uteri fœtum. 

2. Et non quatre fils et une fille comme je l'avais dit par mégarde et comme 
M. Fawtier me le (ait remarquer.' 

3. Vie, p. 77-78. · 
4· Note 2 à la page 77. 

i 
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Je sign~lerai à MJ Fawtier un autre homonyme de saint, et 
ce~t~ fois dans le Pays de Galles : Samson Vinsych ' ; mais pour 
!~1 ~pargner une déconvenue, je m'empresse de déclarer qu'il · 
na nen de comm1.1n avec le nôtre. 

A propos du n?m de Heno~, je crois devoirciter intégrale­
ment la remarquer de M. Fawt1er dans sa réponse p. 8, note 6 
parce qu'elle est caractéristique de ses procédés de discussio 1~ 
e~ de son _tour d'es'~rit. << Qu'Henocsoit le nom celtique Senac, 
c est possible; m~ùs quand M. Loth d,éclare : « le nom d'He­
n~c n'a rien d~ biblique >>., il fait erreur : on le trouve vingt 
\o~s dans la BI blé!:, comme on peut s'en rendre compte à 
1 aide de la pre~Iere concordance venue. >> Or j'ai écrit : 
« le nom du d1ac~e Henoc n'a rien de biblique · il est d'ail­
leurs hors de discussion. Il remonte à un vi~ux celtique 
*sen~co-s (irl. senafh) >> et en note, je renvoie aux Inscr. Brù. 
Chmt. de Hübneri. Il saute aux yeux que j'ai voulu dire que 
le nom de Henoc j r~monta~t à un vieux celtique senaco-s (et 
non senac), nom d ,ad leurs bien connu à l'époque chrétienne . 
ne pouv~it être as~imilé à son quasi-homonyme de la Bible: 
l\1. Fawti~r affecte de n'a_vo~r pas compris : il insinue que je 
ne co~mais pas le .:nom b!b_hque et _que je n'ai jamais ouvert 
~.111e Bible ! Je se~aip en _drmt de lui dire qu'il est impertinent : 
Je .me contenterai 9e lm prouver qu'il est léger et imprudent. 

·La forme Henoc e~t excessivement rare dans la Bible : il n'y 
en a ~uère, je crois; qu'un exemple: Eccli : XLIV, r6 : Henoc 
placmt ... La forme courante est Henoch (Genèse : IV, 17, 
r8; V, r8, 19, 2~, 22, 23; XXV, L; Exode : VI, 14; 
Nombres : XXVI, 5 ; Eccli. XLIX, r6). Cf. Epître aux 
Hébreux : XI, 5 : Henoch ; Epître df' Jud, 14 : Enoch. · 
Dom G~ug~ud_ (Chrét, celt., p. 26r}remarque que l'exception­
nel. des tm .d Elie et i Enoch a extrêmement frappé l'imagination 
celuque. !1 do~ne (p. 263) des preuves de la circulation du 
fam~ux hvre ~Enoch chez les Celtes. Le fragnJent d'une 
ve~swn de ce hvre, ajoute-t-il, s'est conservé dans un manu­
sent Ju vrue siècle, d'origine bretonne. En vieil irlandais, on 
trouve Enoch et En(Jc 2 (-6c imité de la terminaison irlandaise 

I. J. Loth, Mab.,' 2e éd., I, 267. 

2. Whitley Stokes a~1d Strachan, 1ïJesaurus palaeoh. I 496 soc · II 
)09; ' ' ' } ' ' 
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bièn connue -ôc). En gallois, on peut citer Enoc (Livre de 
Taliessin, Skene, Four anc. books of Wales, II, 123, r8). 

Même page de la Réponse, note 3, à propos d'Umbraphel, 
M. Fawtier me rappelle aux saines méthodes linguistiques : 
« je doute d'ailleurs qu'un nom quelconque soumis au traitement 
auquel M. Loth soumet celui d' Umbraphel ne donne quelque chose de 
brittonique ,, . Cette fois, c'est surtout de l'outrecuidance: Tout 
celtiste, versé particulièrement dans l'étude du brittonique, 
décomposera ce nom comme moi : il n'y a d'incertitude que 
pour le sens et peut-être la forme de -phel. Les composés en 
arnbi-ro, forme vieille brittonique de umb-ra, sont bien connus 
aussi bien en goidélique (*embi-ro-) qu'en brittonique. La con­
servation de b est un tr,tit archaïque intéressant. Au surplus, je 
me suis assez clairement expliqué au sujet de ce nom pour 
toÙt esprit ' attentif, sans qu'il soit nécessaire d'insister. 

M. Fawtier (Réponse, p. r-ro) résume d'une façon incom­
plète et inexacte ce que j'ai dit du nom de l'évêque Tiger­
nomalus. « Selon M. Loth, ce nom se trouve avec la même 
forme ... dans une inscription chrétienne ... du Cornwall 2 

... 

les caractères, d'après Hübnet, sont du vrr-vnie siècle. M. Loth 
remarque d'ailleurs lui-mê.me que l'on trouve la forme Tiger- . 
nomaglus dans la _vie de saint Paul Aurélien écrite en 884 
par Wurmonoc. On ne peut'donc se servir de la forme Tiger:­
nomalus pour dater la Vi ta Samsonis du VI-VIle siècle plutôt que 
du IX". )} Le fait que le nom se trouve avec la même forme à 
peu près à la même date, dans une inscription chrétienne du 
Cornwall - fait déjà fort it~téressant à constater - m'a fait 
tout justement douter qu'il faille assimiler Tigernomalus à 
Tigernomaglus : «il n'est cependant pas sùr que le second 
terme soit mag lo-s (chef), eù raison de la concordance de la 
forme cornique el de la forme: bretonne, évidemment indépendantes 
l'une de l'autre '. >) Contrairement à ce que les lecteurs de 

r. La vie la plus ancienne de s.$., p. r6. 
2. Je l'ai citée: Conetoci fili Tigernomalus (La vie la plus ancienne de s. S., 

p. r8). · 
3. Une faute dans l'inscription latine pour un nom aussi connu est invrai­

semblable. On peut penser à un second terme -amali pour samali-, sem­
blable. Ces composés sont très communs en irlandais. En vieil irl. on a 

La vie la plus ancienne de Saint Samson. zr 

M_. Fawtier pourraient supposer, je n'ai pas fait état de la forme 
Tzgernomalus potu dater la vie. 

Dans mon étu'de sur la vie la plus ancienne de saint Samson 
j'avais impartiale~ent fait remarquer que la forme Guedianus: 
nom ~u ch~f d,es·adorate.urs de la pierre levée en Cornwall, ne 
pouvait g:;ere etr~ _anténeure au rx-xe siècle, plus exactement 
'~ la premJefe mqttlé du IXe siècle I > et qu'il y avait là, a n'en 
;uger que par les rnanuscrîts, un argument en faveur de la thèse 
0e M. F~':'tier. i ~ais. l'abbé Duine m'ayant rappelé que la 
ton~1e W1d1anus extstalt dans la Dita secunda du Ixe siècle, j'en 
avats conclu que:les manuscrits dont s'était servi l'auteur de 
cette vie et Baud~y 2 même étaient plus anciens que ceux sur 
lesquels repose aCtuellement la prima. M. Fawtier déclare tout 
net que le rédact:eur de la secunda est un moine neustrien et 
q u'_il n'y. a pas i à tenir compte de la forme Widianus, les 
scnbes francs cohfondant constamment au et uu. Il va même 

1 1 . ' 1 b . Pus om :. s emr.arant .de la chronologie que j'ai indiquée 
pour Guedran us,: tl y VOlt une confirmation de sa théorie. 

<< En ~éfinitive, si l'on. doit attacher quelque importance à 
la graph1e de C!f nom, nous avons le fait indiscutable des 
r 7 manuscrits de[ la rédaction B (rédaction la plus ancienne), 
nous ayant cons~rvé le passage où intervient le comte cor­
~louailla_is: qui to~ls l'appellent Guedianus, forme qui ne peut 
etre anteneure au: rx-xe siècle 3. >l 

enc?re conscie~1ce dlJ sens de -anwil, 1~1ais le mot, en réalité, est devenu un 
vra1 ~uffixe_ : 1rl.-mqd~rne : tighe~rn.m_hail (*tigenw-samali-), impérieux, 
donunatem (semblable a un chef, pnmltJVement). Notr~Tio·ernomalus dans 
ce c~s, devrait s'écrire. Tigernamalus: En vieux breton, il"' y a de ces' com­
poses : Uur-hamal, lfuw-hamal (cart. Redon); cf. Book oj Llandav: Gur­
haval. Hamal, moyelf bret. haval était usité isolément dans le sens de se/11-
b.lable, d'où, par con~cience étymologique, la conservation de h intervoca­
lique po.ur s. Mais il ~st fort possible qu'à une époque plus reculée, dans des 
co~1pos~s :·emontant[ a.u vieux celtiqu~, s ait complètement disparu. Dans 
les m~cnptwns. ogham1ques les plus anciennes (ve siècle), il n'y a plus trace 
de s mtervocahque. ! · 

. r · L'exemple le. 1 pl:1s 'ancien de ![U- pour uu- est de R3 3 dans le 
Cart. de !\edon, tres nche en noms commençant ainsi : Guor-gomed · cf. 
834 Gulugan. · ' 

2. Baudry a pris le nori1 dans la secunda. 
3. Réponse, p. 9· 
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Je vais étonner M. Fawtier en lu_i prouvant qu'il n'a jamais 
été plus mal inspiré : défaut de méthode, absence de critique 
sur le texte même, conclusion hâtive, faussée par une étude 
incomplète de la question en cause : voilà ce qui ressort de 
son argumentation ; en un mot en raccourti les principaux 
défauts de sa thèse. Tout d'abord, l'accord des 17 manuscrits 
prouverait qu'ils remontent à un manuscrit unique, et se sont 
copiés les uns les autres: S'ils remontaient à des sources diffé­
rentes et donnaient des versions indépendantes, leur accord 
sur la forme du nom en question serait plus impressionnant 
et l'argument aurait plus de poids, sans être le moins du 
monde décisif. Or M. Fawtier ne nous donne qu'un aperçu 
très sommaire de ses 17 manuscrits; il n'a pas essayé de se 
rendre compte des rapports de dépendance ou ils peuvent se 
trouver vis-à-vis les uns des autres et notamment vis-à-vis du 
manuscrit de Metz. Ensuite, si la forme Guedianus est bien du 
rxe siècle, il ne s'ensuit nullement que la vie le soit. L'abbé 
Duine lui fait remarquer à ce propos qu'il pourrait tout aussi 
bien rejeter au rxe siècle (et plus sùrement au xe) la Vta Colum­
bani de Jonas de Bobbio, mort dans la deuxième moitié du 
vne siècle, car elle mentionne un disciple breton appelé 
Gurgar, forme contemporaine de Guedian, comme Wurcar 
serait une forme contemporaine de Widian 1 • La critique de 
son propre texte, pour ne pas dire la critique des textes en géné­
ral si nécessaire· cependant en hagiographie, ne paraît pas 
préoccuper M. Fawtier, corn me j'ai eu déjà le regret de le cons-

. tater et comme j'aurai encore l'occasion de le faire. Mainte­
nant la forme Guedianus comme la seule sincère et en tirant 
argument en faveur de sa thèse, il devait se demander si son 
texte ne recelait pas quelque autre exemple de ce genre de 
graphie. Or, il y en a un au chapitre premier du livre pre­
mier, qui prouve, sans conte~te, que la forme sincère est non 
pas Guediamu mais Wedianus. On y lit que le père de Samson, 
Ammon est d'une famille .Detnetienne (Demetiano ex genere) et 
que sa mère Anna est originaire : Dementia (ms. de Metz); 
Deventia, (9 mss.). La leçon qu'il faut rétablir est Deuuentia, 

r. Objections, p. r 76 et note. 

La ·uie la plus ancienne de Sain! Samson. 2 3 

à décomposer en': de UuenLia : elle 'est de la province de 
Gwent : sur ce point tout le monde est d'accord. Ce qui a 
empêché le changement de Uuentia en Guentia, c'est que les 
scribes qui ont rajeuni Wedianus en Guedianus ont pris deuuentia 
pour un seul mot', pour un nom propre Deuuentia 1 • J'espère 
que M. Fawtier n~ se croira plus Obligé désormais de soutenir 
contre toute vrais:emplance que le rédacteur de la secunda est 
un moine neustrien. On ne saurait, en effet) suivant l'expres­
sion de l'abbe Duine, commettre une erreur plus achevée et, 
on pourrait ajouter, moins excusable. « Le critique oublie que 
nous avons insist~ plusieurs fois, depuis la publication dont 
il présente aujour;d'hui la défense, sur le caractère e'ntièrement 
dolais de la secunda et il oublie, chose plus grave, que cette 
rédaction de la se:conde moitié du rxe siècle aurait été écrite 
difficilement à Pef1tal, monastère ruiné et ravagé par les Nor­
mands en 8 5 r. Pjour saisir l'origine dol oise de la seconde 
rédaction samson]enne, il suffit de remarquer avec quel soin 
l'hagiographe ins~rit le nom de la petite rivière qui passe 
auprès du monastère, et la légende du puits de la cathédrale, 
et l'étymologie en calembour du nom de la localité. Il aug­
mente le nombre • des miracles dans l'église ou dans la région 
de Dol. Il insiste' sur les rapports du bienheureux avec la 
royauté bretonne i et sur la reconnaissance de la métropole 
nouvelle par l'au~orité impériale du roi de Paris; aussi, c'est 
la secunda qu'a suivie le poète dolais, du commencement du 
xe siècle; c'est la secunda que les clercs dolois ont répandue dans 
leur exil; c'est la seule qu'ils àient gardée dans leur exil; c'est 
ce lie qu'a retouchée littérairement l'archevêque Baudry; c'est 
celle dont les manuscrits se rencontrent à la périphérie de la 
Bretagne 2 • )) 

Je viens de faire la preuve qu'il a existé des manuscrits plus 
anciens que ceux que nous possédons. Je signalerai à l'appui, 

1. Il faut remarquà que pour Ammon, une ligne plus haut, on lit gu' il 
est : Demeliano ex genere et gue ex mangue dans 6 mss. Les formes correctes 
au lieu de Demelia et Uuettlia seraient : Demela ou Demelas et Uuenta ou 
Uuentas. Gwent represente Vent<!. La forme v. gall. Demet, moyen gall. 
Dyved suppose égalenient Demela. 

2. Obiection p.· 17q. 
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dans la table des chapitre~ du livre prem1er, le nom Pretqnnia 
(mieux Pretania ), forme très archaïque et parfaitement correcte 
du nom indigène de l'ile de Bretagne '. Elle a été évidem­
m~nt prise pour un barbarisme par les scribes àè nos manus­
crits et remplacée dans le corps;de l'ouvrage par la forme cou­
rante Britan-nia. On la chercherait _en vain dans le Book of 
Llandav et dans les Lives of C(lmbro~british saints. J'irai plus 
loin : on peut affirmer sans trop. de témérité que nous ne 
possédons pas la rédaction _ primitive dans toute sa pureté. 
Dans une lettre récente, M. l'abbé Duine me donne les raisons 
qu'il. a lui aussi de croire à une rédaction antérieure. « Je 

·croirais volontiers que l'amplificateur du vu• siècle qui a fait 
son travail en deux fois (la deuxième partie n'est qu'un 
sermo) n'a pas développe toutes les indications qu'il avait sous 
les yeux. Ainsi n'a-t-il rien dit du contrat de Saint-Germain­
des-Prés avec Penta! (Vitasec. lib. 2, c. IO, rr), contrat qui 
devait être mentionné dans la vita primigenia, car le synchro­
nisme est exact, et il est inouï de trouver un svnchronisme· 
exact dans les vitœ qui. ne sont pas à peu près co~temporaines 
du héros. On trouve des fautes chronologiques même dans 
des pièces comme les Gesta sanctorum rotonensium. Et la meil­
leiue prëuve que l'Anonyme s~est lassé dans ses efforts de 

· rédaction, c'est qu'il n'a pas littératuré tout ce qu'il avait sous 
les yeux, par exemple la mort du saint (et la secunda au con­
traire, n'a pas manqué, de faire le morceau que la prima avait 
négligé). La prima annonce lai destruction de 4 serpents, 
mais ne s'arrête à peindre que Xe cas de 3 serpents. Évidem­
mentl'auteur faisait du développemellt et trouvait que c'était 
très difficile. Vers la fin du liber I, il marche plus rapidement 
et peut-être en quelques endroiù ne fait"il que reproduire la 
notice plus brève du diacre Henoc ». · 

Il y a aussi dans la rédaction qpe nous possédons des traces 
évidentes de remaniements et d'interpolations. Le miracle de 
la colonibe envoyée du ciel, se\ posant sur la tête du saint 

r. Cf. p. Loth, La première appm·itioTi des Celtes en Gaùle et dans l'île de 
Bretagne, Revue Cèlt., 1922. Deux des mss. de M. Fawtier seulement donnent 
la table des ·chapitres qui paraît assez altérée .. L'abbé Duine me fait 
remarquer : ad a-mores pour ad Ammoneltl (Fawtier, Vie, p. 93, ligne 8). 

i 
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. pendant qu'on l' o~donne diacrt·, est reproduit dans le récit de 
l'ordination épisd,opale dans des termes parfois absolument 
semblables, mais ~vec de curieuses différences : le narrateur 
a voul~ mettre u~ peu de variété dans la réédition qu'il en 
donne, son imag~,nation est courte : je mets les deux textes 
en regard ' 

1 
LIB I. rj UB I. 44 

V[dit sa1~ctus papa uha cum rn agis- Omnes ibi adstantes viderunt 
tro Eltuto colurnbam c)flitus emissam columbam cœlitus emissam yocem _J 

per fenestram sursumi apertam des- consuetam reddere atque supe1· eum 
cendere ' et super S;z~sonem, non ·ut tamdiu immobilite1' stare usquequo 
est maris avt ,_ fugitarf vel· volitare, perfunctus 4 perfecte est at que ordi-
sed semper sine ullo ~enniculi n1o- natus episcopm, non ut est avibus 
tu, discurrentibus ubi~tte z pe1· eccle- maris, pro adstantium tumultu et 
siam m.inistris immobilll"ter stare. ·pro rninistris per ecclesiam discurren­

tibus loco movebatur. 

. 0~ re~1~rquera\que le miracle de la co~ombe, lors.d~ l'?r­
dmauon episcopal~. est vu par tous les assistants. Mais 11 sen 
produit aussitôt u~ autre, qui lui n'est vu que par trois privi­
légiés (lib. I, 44) :\ cantante autem illo (Samsone) eodem die mis-. 
sam praesentibus o~nibus, visum est Dubricio papae et duobus egre~ 
;;iis monachis quasr ignetn de ore ac naribus erumpere atque, 
quod est majus om~ibus, ab eo dze quando presbyter jzât usque ad 
felicem finem suum\ quando missam cantabat, angeli semper De 
sancti ministri alt4ris ac sacrificii apud ipsum fiebant oblatio-

. nemque cum suis mqnibus ilia solo vidente frangebant. . _ 
Ce dernier mira~le eût été à sa place dans le récit de l'ordi­

nation de Samson lcomme prêtré : on le chercherait en vain 
dans le chapitre qui en traite (lib. I, I s). C'est une addition ou 
transposition évide[lte. Le miracle de la colombe en revanche, 
y est rappelé; qua~e signurn quod cœlitus visum est quando dia-

1 

r. Manque dans tex\e : vm·. descendere dans 3 mss. 
2. Var undique. i . 
3. Texte : vicem ; vil~. vocem. 
4· Il y a plusieurs va_riantes à pe1junctus très voisines l'une de l'autre; j'en 

cite une : quoadusque .ordinatio episcopalis expleretur atque ita ordinatus 
episcopus est (L. M.). Ce sont des explications de perfunctus est qui est la 
bonne leçon : cf. lib. ~' 43 l perfuncto itaque ab eis 1ecundum morem integra 
episcopo. 



conat us accepit officiam, tale etiam quando presbiteratus functuram 
accepit (iisdem ou idem) tantum tribus quibJAs prius juerat visu m ... 
comparuit. Il est plus compliqué lors de l'ordination au diaco­
nat. En effet, tout d'abord, la colombe lorsqu'elle se pose sur 
la tête de Samson n'est vue que de Dubrice et Eltut. Elle n'est 
vue par trois personnes que lorsqu'elle se place sur l'épaule de 

· Du brice pendant qu'il lève la main pour le confirmer diacre '. 
Le comte Guedianus ayant prié Samson de le débarrasser 

d'un serpent qui désolait )a .contrée, Samson, avec. un seul 
compagnon, se rend à l'antre du serpent sur le bord d'un 
fleuve, y pénètre, lui jette autour du cou sa ceinture et le 
précipite d'une grande hauteur en le condamnant à mort au 
nom de Jésus-Christ: Pour reconnaître ce service, le comte 
fait bâtir un monastère près de l'antre (lib. I, 8o ). Ce mi racle 
est reproduit. dans ses principaux traits, dans le récit de la 
fondation de Pental. Le roi Childebert, qui a entendu parler 
de l'histoire du serpent du Cornwall, et qui lui aussi voit ses 
domaines ravagés pù un serpent également, demande à 
Samson de l'en délivrer. Celui-'ci, avec deux compagnons, se 
rend à l'antre du monstre situé près de la Seine (Sigonain). Il 
somme le serpent de venir le trouver, lui jette son pallium 
autour du cou, l'entraîne et lui ordonne de traverser la Seine 
et de se cacher sous un rocher. Le roi reconnaissant fait édifier 
un magnifique monastere à l'endroit ou Samson avait chassé le ser­
pent (lib. I, 58, 59).11 est clair que le nom du monastère 
devait se trouver dans la rédaction primitive. 

Il y a aussi d'évidentes lacunes. J'en ai signalé une impor­
tante plus haut d'après l'abbé Duine. Il y en a d'autres s1 on 
se rapporte à la secunda 2 • · 

r. Et non solum hoc, sed etiam e:piscopo manum ad firmandum eum 
diaconem super· eum levante, ill a, qupd est mirabilius, columba, cœlitus, ut 
iam di~â; emissa in scapulam dexterœ ejus, descendit et, ibi constanter 
mansit tamdiu ·donec officium ab ·episcopo consummaretur tatum. Hoc 
nemini ·in ecclesia admirabile fuit quippe quia ·ne mini visibile fuit nisi tan­
tum episcopo ac rnagistro supradicto et Ùni diacono qui calicem tenebat. Le texte 
porte levantem; var. levante. Au lieu 'de ibi l,e texte a: ibit; aucune variante 
n'est cependant indiquée. (Lib. 3, q). Jmri' dixi est à noter. 

2. Sur la valeur de la secunda, cf. J. Loth, La vie la plus ancienne de 
s. 5,-p. 2-3· 

La la plus anciel)ne de Saint Samson. 27 

Eltut joue un ·rôle important dans la formation et la vi·e de 
Samson. On s'attendait à voir mentionner sa mort peu de 
temps après l'ordjination de son disciple à la prêtrise et aussitôt 
après son passag'e au monastère de Pir:on, en tout cas avant 
son élévation à 1 l'épiscopat. Il disparaît brusquement de la 
scène. C'est au contraire, aussitôt après que Samson enfant 
lui a été confié, que l'hagiographe nous fait le récit de la mort 
du vieillard acco\npagnée de circonstances merveilleuses (lib. 
I. 8) : il tient s~s renseignements des moines cl u monastère 
d'Eltut où il not1s dit avoir été lui aussi (ibid. 7). 

L'hagiograph~ ne mentionne pas davantage la mort de 
Dubrice qui, il e~t vrai, a pu avoir lieu après l'émigration de 
Samson. j 

Les redites etj incohérences de la. vie, les lacunes même, 
peuvent être mi~es sur le compte de la tradition orale dont les 
méfaits, chez les1 écrivains.les plus sincères, ont été maintes 
fois constatés r. ! 

Mais il n'est }Jas moins incontestable, d'après ce qui pré­
c~de, que nous jne possédons pas la rédaction du moine de 
Dol, vivant dan~ le même monastère avec le vieillard octogé­
naire, neveu de !Henoc, dans toute son intégrité. L' ancienn,eté 
de la Vie n'en ~st pas atteinte, mais je ne me dissimule pas 
que son autorité,, dans une certaine mesure, surtout pour des 
faits d'importance secondaire, en est quelque peu diminuée. 

C'est avec mie singulière disposition d'esprit, semble-t-il, 
·que M. Fawtier[ aborde la question des voyages de l'hagio­
graphe aux lieu~ habités ou visités par Samson en Galles et 

I. La niémoire est en jeu chez celui qui rapporte les faits soit par ouï­
dire soit comme témoin o~ulaire, et chez celui qui les recueille et les met 
par écrit ; double ~ource d'erreur, même si üs souvenirs sont récents. «La 
mémoire· même la· plus sùre et la plus tenace, est toujours fuyante par 
quelque endroit et Jn mêmetempsinvinciblementcreatrice.Jesens quejeserais 
fort empêché, à l'heure qu'il est, de racot1ter avec fidélité, les choses de 
mon enfance et de: ma jeunesse ~t les faits même où j'ai été le plus direc­
tement et le plus douloureusement intéressé. -'--'Tout acte de la mémoire 
altère son objet. ~ ,Personne n'est seulement capable d'écrire avec vérité 
sa propre histoire, )L arrive même que, de très bonne foi, nous .donnions 
successivement··de :notre vie, des versions différentes "· (Jules Lemaître. 
Contemporains, sixi~me série, p. 98-99.) · 
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en Cornwall. On dirait qu'il assi~1ile le rriôine de Dol à un 
voyageur moderne partant pour un voyage d'exploration à la 
recherche des traces d'un personnage depuis longtemps disparu, 
dont le sbuvenir était à peu près complètement effacé: tel cer­
tain jeune sava,nt, intimement connu de M. Fawtier, qui n'a 
rapporté de son expédition dans les mêmes contrées que des 
hypothèses et des racontars topographiques. Les conditions 
étaient tout· autres pour l'hagiographe. Les relations entre 
Dol et l'île devaient être continuelles, intimes. Notre moine 
n'allait pas à l'aventure, son itinéraire était tout tracé. Il n'al­
lait pas dans un pays étranger : dans l'île bretonne il trouvait· 
la même langue, les mêmes mœurs, des traditions et souve­
nirs communs, de communes aspirations, les mêmes habitudes· 
religieuses. . , . · 

Bien des siècles après, les r~ppqrts ont continué; presque 
aussi intimes entre l'Armorique bretonne et le Cornwall. Tai 
prouvé, dans la Revue Celtique, d'après un document officiel, 
qu'au temps même de Henri VIII, le cinquième de la popu­
lation mâle susceptible de payer l'impôt dans la Hundred de 
Penwith, était originaire d'Armorique. · 

. D'après M. Fawtier, l'hagiographe ne nous apprend guère, 
en dehors de quelques traditions; folkloriques, que des légendes 
topographiques '. Il me semble, au contraire, que ce que veut 
nous faire connaître notre Doldis,est suffisamment précis. Il 
n'est pas allé en Irlande, quoique les relations entre ce pays 
et le pays de Galles fussent faciles et wntinuelles. Le Sud de 
Galles avait reçu des colonies scotiques. On admet comme un 
fait certain l'immigration dans cette zone, vers le m• siècle de 
notre ère d'une importance fraction de la tribu des Dési. 

La Cell Muine, le Monizt du '(ièux gallois, plus tard Mynyw 
(Saint Da\·id), est mentionné f~équemment dans les vies des 
saints irlandais. La vie légend~ire de saint David nous l'y 
rriontre en lutte avec un· magu~ et satrapa, Scotus genere, du 
nom, de Boia. Cenaines inscriptions oghamiques où paraissent 

r. J'avais pensé que .M. Fawtier me(tait en doute la réalité du voyage de 
l'hagiographe. Il me fait remarquer qu'il n'en est rien (réponse, p. 70). 
M. Fawtier est vraiment bien indulgent : s:il a affaire à un faussaire, pour­
quoi l'admettre? 

' ! ' ' 
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des noms incontestablement irlandais prouvent la persistance 
au v-vr• siècle de [certains éléments de cette nation ou peut­
être des établiss~ments nouveaux, sporadiquement, dans le 
Sud'. C'est en <{:alles que l'hagiographeaappris qu'au cours 
de son voyage en ~rlande Samson avait séjourné in arce Etri 2 • 

Suivant une suggestion de mon ami R. I. 'Best, le savant 
~ibliothéca~re de )a National Library de Dublin, j'ai pu l'iden­
tlfier avec un desj endroits les plus célèbres de l'Irlande, Dun 
Ét(a)ir(Dun Ed(*)ir), aujourd'hui le promontoire de Howth, 
à l'e~trémité del~ baie de Dublin. Benn Edair est également 
bien connu et d~vait désigner plus spécialement le sommet 

. du promontoire j(benn, pointe). Raith Édaù· est également 
dans le voisinage.\ . 

, Dun ~d~ir. ré~ond parfaitement aùx données, de la Vita. 
L m·x Etn• etatt smr les bords de la ma; Samson s y embarque 
et retourne dans Ile Sud du pays de Galles venta aquilone; sa 
navigation dure d~ux jours. M. Fawtier veut bien avouer qu'il 
est tres probable q~e j'ai raison. · 

Passant de Galles en Cornwall, Samson, par une navigation 
heureuse arrive ~d monasterium Dacca (var. Doccovi) l. Il a v ait 
s~s raison~ pour sry rendre. Il y avait, en ~ffet, u~ l~onas­
tere du meme no111 dans le Pays de Galles, qm a su bs1ste long­
temps; le souven~r en reste encore fort clair dans le nom de 
deux paroisses : tlan-Docha Fawr (Llan-dochau le Grand}et 
Llan"docha Fach QLlan-dochau le Petit) près de CowbJ;idge. 

i 
i . 

r. M. Fawtier remarquant (Vie, p. 40) que l'alphabet qu'apprend Samson 
contient vicenas eleas,l c'est-à-dire vingt lett1·es, en admettant que eleas soit 
une abréviation d'ele~wzta, a supposé qu'il s'agissait de l'alphabet o<>ha-

• • • 1 1 Il ' "' mique, qm comptait i2o ettres. n est pas prouvé que cet alphabet ait 
compté exactement vingt lettres (John ·Macneill, Notes on ir. ogh. lnsc1·. : 
Proc. of tbe roy. Ir. AÇ- XXVII, S. C. no r 5); vicenas comme en convient 
~- ~a~~ier, ne signi,pe _Pas ving~; eleas pour elementa est bien risqué.: 
s .agirait-Il de la nume;ratlon par vuzg"t? Eleas rappelle Je vieil-irl-éle, priére, 
incant~tion (Windisdi, Tain ka Cualngne, p. 344). 

2. Etri, avec e lorig, remonte à une foime ·plus ancienne *Eritri. Le 
groupe intervocalique ~zt, dans les inscriptions oghamiques les plus anciennes 
(v• siècle), est réduit~ d. Dans les inscriptions bilingues du Pays de Galles, 
en l:ttin, nt ré.luit··est écrit t; comme plus tard en vieil-irlandais~ 

3. Les chartes du Bùole ofL/,mdav mentionnent comme témoins plusieurs 
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Saint Docco était abbé et évêque d'après les Annales 
d'Ulster à l'année 472 : quies Docci episcopi sancti abbatis Brito­
num. Le monasterium Doccovi du Cornwall etait sans doute une 
filiale du monastère garlois. On . fait généralement débarquer 
saint Samson dans l'anse de Padstow, dans l'estuaire de la 
Heyl sur la côte Ouest. J'ai montré que les objections de 
M. Fawtier à cette opinion étaient sans valeur'. Ce n'est 
pas cependant précisénl.ent dans l'anse même de Padstow que 
le saint débarque. En effet, quand il se décide à partir pour 
l'Armorique et à aller s'embarquer sur la côte est; il laisse son 
navire au monastère où il a abordé 2 • 

Il avait simplement remonté un bras du fleuve qui part de 
la rive nord de l'estuaire et atteint la paroisse de Saint-Kew; 
il est navigable jusqu 'à Am ble et Pen pont ; une barque, un 
cor.zcle, par exemple, pourrait même remonter un peu plus 
loin. Amble est à r mille 3/4 de l'église actuelle de Saint­
Kew et 2 milles de Lanhoe '. Les terres même du monastère 
pouvaient toucher le fleuve .. D'après une vie de saint Petroc, 

abbés du monastère de St Docho'v ou Docguinn (génitif Docguinni, DoCII­
nni ; si.1r ces formes, cf. f. J. Loth, La vie la plus ancienne de s. S., p. 2 5) ; 
p. 140 Eutigirn, abbas Docguinnî ; p .. 145 Satu rn abbas Dochou; p. 147 
Sulgen abbas· Docguinni; p. 148 Sulgen abbas Docunni; p. 149 Iudhurb 
abbas Docunni; p. 152 id.; p. 175-8 ·; 184-7 Saturn abbas Docunni (id. 
p. 198, 196). Un Saturn abbas Docunni signe dans deux chartes avec 
l'évêque Trichanus qui paraît avoir vécu au vm< siècle. Du temps de 
l'évêque Joseph et de son successeur Herwald, sacré en ro49 et mort en 
1 ro4, il n'y a plus d'abbé; il y a un.sacerdos oupresbyter: p. 249 Tecguaret 
sacerdos Docunni; p. 258, id. ; p. 261 :(du temps de Herwald). Catguaret 
presbiter s. Docunni; p. 272, JohanneS presbiter S. Docunni. Docha dans 
Llan-dochau représente une prononciation populaire de DochtlU, v. gallois 
Doc!Jou. · 

r. La vie la plus ancienne de .s. S., p. •22-24. 

2. Lib. I, 47 : dimittens (texte dimittente, var. dimittem) in eodem loco 
navem suOJ1t; cf. c. 46 : audientes autemjratres, qui erant in hoc loco; deux 
lignes plus haut, on lit : ad monesterizdn quod vocatur Docco ... fel ici per­
rexit itinere. Inutile de dire que M. Fa\ytier n) a rien vu. 

3. A ma prière, le Rev. Tho. Taylor:·avait demandé des renseignements 
à ce sujet à son confrère, le Rev. J. D. Jackwn, vicaT de Saint-Kew. C'est 
la communication de ce dernier que j'ai utilisée. On a découvert dans le 
vicarM;e même de Saint-Kew une font~ine sacrée (a holy weil), ce qui en 
Cornwal.n'est pas sans importance. 

i. 
1 
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conservée dans un[ manuscrit de xv~xvre siècle, très pauvre en 
faits précis, Sams,on aurait séjourné quelque remps dans le 
voisinage. Peu·oc ~t son compatriote cohabitent quelque temps. 
L'ermitage de Sa1pson était situé : secus littus juxta arnnem 
Hailem: Hail, au f11oyen âge Heyl, était le nom que portaient 
les rivières Cam el :er Alan (Allen) réunies en rencontrant le flrt 
de ~a mer (Norris, !Cornish Drarnas II, p. 503). 

Echappant un rryoment à la hantise d.es légendes topographiques, 
M. Fawtier s'éta~t écrie à propos du monasteriurn Docco .: 
<< voilà une précis~on topographique ' >> mais après de labo­
rieuses investigatiqns, il est allé chercher le lieu d'atterrissage 
du saint «,,sur la qôte septentrionale du Devonshire, non loin 
d'Ilfracombe, près j de la baie de Barnstaple, où commence la 
grande voie natur~lle, suivie aujourd'hui par la ligne du chemin 
de fer Barnstaple-'Erxeter qui mene sur la côte rnéridionale presque 
exactement en face ide la région de Dol 2 >>. Ce qui achève de 
déterminer son chbix, c'est qu'il y a là une petite baie portant 
le nom du saint : iSampson's Bay : <<c'est là, croyons-nous, 
qu'il faut cherche:r le lieu d~atterrissage de saint Samson>>. 
Voilà M. Fawtier,ià son tour, victime d'une légende topogra-
phique! : · 

Dans sa Réponst p. ro, note4, M. Fawtier reconnaît que 
d<ms mon identification de Docco avec Lanowe près de Saint­
Kew, j'ai philoloiiquement raison, mais cette fort intéressante 
identification se heu~terait à des difficultés topographiques. «En 
effet de Lanowe à Saint-Sampson de Golant, · où M. Loth 
s'accorde. avec moi 3 pour placer le lieu d'embarquement de notre saint 

r. Vie, p. 59· 
2. Ibid., p. 6o. La: ligne Barnstaple-Exeter se raccorde à Exeter avec 

d'autres lignes plus irriportantes. 
3· L'étude de M. Fawtier n'est pour rien dans l'opinion que j'ai émise sur 

le lieu d'embar 1uemedt du saint, pour une bonne raison:· c'est qu'il n'y a rien 
(Vie, p. 60-62 ). Je· me ~rompe : il y a le hom de la paroisse de saint Sampson 
sur la rivière· Fowey,: mais c'est encore une légende topogTapbique. J'ai en 
revanche, montré qu~ l'embouchure de la Fowey est très vraisemblablement 
l'endroit d'où Samson s'est embarqué pour l'Armorique. Au xvre siècle au 
temoignage de Lelant, le trajet considéré comme le plus court du Cornwall 
en Armorique, étaü de Fowey au passage du Four. Le souvenir de cet évé­
nement est marqué par le nom de la paroisse de Saint-Sampson, bien connu 
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pour l'Annorique, il y a 25 kilomètres ', une petite journée 
de marche. Or la Vita indique incontestablement que SamsOn 
fait un assez long voyage pour aller de Dotco à son lieu d'em­
barquement. C'est pendant ce voyage que se produit le miracle 
de la résurrection du jockey dans le Pagus TTicurius ; le texte 
s'exprime ainsi: quadam autem die cum per quendarrt pagut!l 
quem Tricurium vacant deambularet. Si Docco est Lanowe, il fau­
drait que l'hagiographe fût peu au courant de la topographie, 
car Lanowe est dans le Pagus Tricurius et en· se dirigeant vers 
le mare austreum, on sort du Pagus Tricurius, après 10 km. 
de marche. >> · · 

Comme M. Fawtier semble parler sérieuseme\ilt, je me 
résigne à faire taire ses scrupules. Il ne ressort nullement du 
texte que Samson se soit proposé de se rendre en droite ligne, 
par le plus court chemin, du monasterium Docco à son lieu 
d'embarquement. L'expression cum deambula ret indiquerait le 
contraire : il n'a pas de contrat fait, avec délai fixé pour le 
temps du voyage, avec unè entreprise de déménagement, ou 
de transports : il voyage avec ses propres impedimenta, assez 
sérieux pour s'opposer à une marche rapide : un plaustrum 
pour : spiritualia utensilia sua atque volumina : une .voiture 
apportée d'Irlande attelée de deur: chevaux 2 • Il faut y ajouter 

par ·Je roman de Tristan. La demeure du roi Marc, Landen, est dans cette 
·paroisse, et c'était à l'église de Saint-Samson que Iseut et Marc allaient faire 
leurs dévotions .. En face, de l'autre côté de la rivière est Sains-Winnow; 
dans le voisinage sont des paroisses portant le nom de Mewen et Austole, 
dèux compagnons, dit-on, de Samson, honorés aussi en Armorique. Si 
l'hagiographe ne mentionne pas ces lie1Jx, c'est indirectement une preuve 
de l'antiquité de ces sources. Les paro\sses portant les noms de ces saints 
n'étaient pas encore établies ou 'ne leur etaient pas èncore dédiées (La vie la 
plus ancienne de s. S., p. 28). Le nom de la paroisse de Saint-Sampson .con­
serve le souvenir d'un fait historique ; c'est tout le contraire d'une légende 
topographique. Dans les gloses corniqu~s à Smaragdus, gloses du rx• siècle, 
au-dessus de pleps, le glosateur a écrit Galant. · 

r. De Lanoweà Saint-Sampson (via Bodmiu; M. Fawtier ne précise pas), 
il y a, m'écrit le Rev. Tho. Taylor, ir7 milles r/2. Il faut en compter 
3 de plus, c'est-à-dire 20 milles rj2 jtitsqu'à l'embouchure de la riviére 
de Fowey. · 

2. Ce détail n'est pas sans intérêt. L'hagiographe aurait pu en faire état, 
· sans doute avec d'autres, pour corser le récit. du voyage en Irlande. 

1 
1 
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1 b 1 • • • • 1 amson. , , 
es aaaaes d ! •.:~ 

b b e ses : compaanons D · , . . · 
ralentir sa marche, l~oblig b, 1 . d'IV ers. acctdents .. ont pu 
exemple, se soustdire à e~:e~;~vr:n ~etour. ll n'a pu, par: 
renversement de lai fameuse idole e d apostolat,. cqmme le. 

. . adorateurs. C'est après cet ex .1 . . } la, co?-verswn ,de ses 
dévastait le pays . u_ni P, Olt qu tl detrmt le serpent qu( 
d ' monastere est cot t · · · · · 

u serpent et- Sam~on p a· 1 . :lS rutt près de l'antre 
1 ' · ' en ant a constructi · · · ' 

que que te~ps dans U'antre même (Lib. I ,. on, ,sejourne 
. ~- Fawtter, après/ avoir ex osé s ' 50, ) I, _52) .. 

. mteressantes identijic'ations t p . es dontes au SUJet de mes . 
me fais un devoir He ci;er :r~me par :une boutade, que je 
M. _Loth, qui s' accordk avec m~i • II y ~ la ~ne dzfjiculté r que 
curzus avec les doyéntle's d T:P?ur tde?ttfier le pagus Trz·-

• • r· e rzo-0' ma:;o ....,.. . . . 
auralt certamement VIUe '"1 . oo r et :J. rzg-g mznor 

ï , s t avazt cons lt ' cl · · ' 
me reproche d'avoir e~clusivement t 1" ~ e une . e ces cartes qu'ii 
RollJ )>. Evidemment M F . u z zsees aux dépens du Pï'pe 

• 1 • awtter a cru comm . a· gatrement, me rendre la monna. cl .' e on . lt vul..,. 
L 1 ze emapzece ·m · · 1 · que .e com_pte- n'y est pas : tant s'en f: . a}s Je .Ul assure . 

sente, qu'tl avait la ficheuse h b" daudt. Je lUI avats repré-
n . . 1 a ttu e e s'en te . 1 oms anctens à la forline moder f , nlr pour es 
rendant souvent toutcl ide t"fi n~, requ~mment défectueuse 
d , n t catwn ou tm "bl . ,, 

euse. II y avait là un déc.. d ', . posst e ou hasar-
h . - · Jant e methode · bi · · :un lstonen doublé !d'u , h . ' tegretta e chez 

1 n geograp e : Je pensais lui rendre 
1 . 

I. On a vu le cas qu'il faut en faire 
2: Je n'avais pas attendJ la venue d~ M . 

curzus avec Tng]{ et avec! not T:· . ~awtJer pour identifier le Tri­
donne d'ailleurs aucune aJtre :~ te{{er (vJeux-celt. *Trï-co?·ia-s). Il n'en 
« 1 1 aJson, semble-t-il que 1 

· · · · · e pa{{us Tricurius que l'on '. ' e nom de Tri{{{{ . 
dans la région désignée su~ les a . reconnalt, et avec raison, semble-t-il. 
subsiste actuellement dans ~elui dncJednnesdcartes par le nom de Tri(J'(J' qui 
Trigg · T 1 es eux oyennés d d" ""' . maJor et rigg minor! (Vie p. 6 ) J' . . . l! 10cèse de Truro: 
mon, des formes absolument dé~ o >~. al cné a l'appui de mon opi-
xv• x vre . . 1 (T: ' onstratJves de ce d - siee es. rige1·-sire Tr•(J' . T: nom, es xue xur• 
n' d d , '' ~~> er-st?"e 1'1/(J'er) H. . ' ' y a pas e oute. Ce qu'on appel! '. Jo • Jstonquement aussi il 
Rev Th y 1 1 e auJourd'hui Tr · · ' 
d i o. ay or, apparalt dans le Domesd B :{{g mzno?·, m'écrit le 

e esnewth. Il semble quelles lim"t :~ o_o ' comme la hundred 
cours ~~~ s~ècles. / 1 es du 1 rzcurz~s aient varié dans le 
.. 3 · ] at Cité des documents d'épo d" . . . · ·· . .-
prquant d f: · · ·· ques !verses · M · p · · . ·. ·• e me a1re JOuer sp<:!cialem·e t d p· · · awtler trouva plus 

· · : . n u zpe Roll .. · · 

.· i 
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service en le lui signalant. Il le reconnaît par un trait qu'il 
a cru sans doute spirituel, mais qui se trompe totalement 
d'adresse. Je renvoie M. Fawtier à la partie de mes Contribu­
tions a· l'étude des romans de la Table Ronde, consacrée au 
roman de Tristan, à mes études comiques, en particulier à 
mon travail sur le Cm·nique moderne dans la Revue Celtique. 
Il pourra se convaincre, que j'ai étudié à fond la topographie 
du Cornwall. Pour bon nombre de paroisses, j'ai relevé non 
seulement les noms de villages et lieux dits, mais encore 
les noms dè champs. Je ne me suis pas contenté d'étudier 
les cartes'; j'ai parcouru à pied en r9rr et 1912, une partie 
du sud-est, sud et sud -ouest. J'ai vi si té la résidence du roi 
Marc~ Lancien, inconnu avant moi; l'église Saint-Sarnpson où 
Marc et Iseut faisaient leurs dévotions, église paroissiale de 
Lancien ; j'ai été au Mont; j'ai franchi le Malpas et suis 

34 

monté à la Blanche Lande, entre deux vaus. 
M. Fawtier (Réponse, p. Ir) se défend du reproche que je 

lui ai adressé d'avoir l'esprit hanté par les légendes topogra­
phiques et m'invite a lire et a méditer les pages 341-342. du 
compte-rendu de M. Duine, et en particulier la note savou­
reuse de la page 341. J'ai lu et compris, sans méditation pro­
longée, ces pages fort claires, mais je n'avais pas attendu 
leur publication pour croire à la réalité et à l'importance des 
légendes topographiques. Les études, en particulier, de mes 
collègues J ullian et Bédier sur ]es légendes épiques françaises 

2

, 

auraient suffi au besoin à m'èclairer, niais encore, ne faut-il 
pas crier à la légende, sans· nl.otifs sérieux et sans autre rai­
son qu'un véhément désir de justifier une opinion préconçue. 

1. Dans sa Vie, M. Fawtier les qualifie d'anâermes et n'en cite qu'une 
du xvme siècle. Les ~odernes sont d'ailleurs tout aussi instructives, ;:tu 

point de vue purement topographique. , · 
2. Il s'est passé quelque chose q'analogue en•Irlande pour les épopées. 

C'est ainsi que nous voyons Senclian Torpeist, chef des poètes d'Irlande 
dans la première moitié du vue siècle, envoyer ses disciples au tombeau 
du héros Fergus en Connaught, pour recueillir en entier l'épopée du Tain 
b6. Cûalnge (Enlèvement des vaches de Cooley) dont on ne connaissait 
ailleurs que des fragments. Fergus apparaît lui-même et récite l'épopè~· 
Il est évident que les Jilid ('vel'ït-es) ou lettrés du lieu avaient su habile-
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e ne men dédis p~s : M .. Fa . . ' . . 3 5 J 
, . mson. 

h recherche d'Arxi. Et . .1 · . wdt;er a _1 espnt hanté. Déjà' à 
d . · • rz, I se etermme ' 1 ' 
. u samt à Carnsali,zpson, au fond d a .mettre e séjour 
dans le comté d' Â . e la baie de Ballycastle 

. d . , , ntnm, contre tout . 
gtan e partze a caus~ du no d l" e vraisemblance en 
dans la Vita du ddn , S m e zeu. ~omme il· est gue;tion 
d . "1 ' a arnson d'un , . ont 1 avait auéri il'abb' M F . monastere en Irlande 
ten d 0 i e, · awuer en cor 1 , · ce e ce monastère r · , 1c ut que 1 exis-

1 a tait naltre l'h" t . d 
nous sommes en présence d' , I? mre u voyage : 
.avons vu ce qu'il \faut un~ legende topographique: nous 
monastère, nous n'~n co per:ser e Carnsampson. Quant au 
lement dit dans le te t nn~:slso:1s pas le nom et il n'est nul-

. S , x e qu 1 ait étè . saznt amson, comme J'a vanc . d filS SOUS le vocable de 
U d 

: e 111. uement notr .. 
ne es raisons \pour 1 Il . . e cnnque 2. 

nous l'avons vu lei lieu d~sque .es Il place encore, comme 
d'Ilf b ' : atternssaae de S racom e en De\'on h" ' o amson, non loin 
so \ s Ire, c est qu'il y a b . 

n nom : St-Samp'pon's Ba l Sur ·. ~ne. aie portant 
tement convaincu d1err . y . ce pomt Il a été net-

. « L'histoire mêmJ dueudr r. a , . . ., ,gon na p , 
·cl amener la fondatibn d eut-etre pour but que 
dans le nom de Sai~r-S u monastère dont la trace subsiste 
l'histoire de l'idole)'d al~psdon-of-Golant +. Ce sont là (avec 
E. , 1 es CO' en es ton (J' ph· . · ' 

1re ur egalement ma'. nifes"'t d, roto ra zques et nen de plus )) 
c · S · e et emontrée · · v:llnt- ampson. ! en ce qm concerne 

Notre critique rés~m . . . . d l'l . ' e amsi ses dtssertat" . . e ugwgraphe en <r.ornwall . l . , wns !)ur le voyage 
heu à la naissance d'hne léa .d c Ja~une de ses étapes a donné 
l'histoire du moine Wi . .oen e: ampson's Bay a déterminé 
d ' '. znmavus . South H"'l 11 

.a oree, et Saint-Sampson-of-G, 1 '' , ce e de la pierre ' o ant, celle du draaon 5 

ment attirer ' . . \ 
0 

· h: . a eux hl clientèle et utilise . . . 
eros. La différence esseritielle d r a cette mtention le presti e d 

en France et en Irlande : , . ~ns la transmission des légendes }. u t" ffi" ,:cestquenirl d 1 , eprgues ~~n o crelle, conservaie,nt des léa en an e. es ecoles de poètes, institu-
:stecles, comme . suffinit a·' 1 b des natiOnales remontant a' b" d 

V
. ' ' e prouver la · T · ren es 

!. ze, p. 47-48. ' crvr tsatwn qui s'y reflète 

2. Lib. I 38 39 C . '1 . . ' ' · · 40 1 envoie · 3· Vie, p. 6o 6r. ,' a ce monastère son frère Umb 1 1 
4· Ibid., p. 6!-62. . rao Le. 

5· Ibid., p. 6z. 
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: 11 . M Fawtier voit-il dans l'histoire du 
.. Pour G qu~. e rals~n la destruction de l'idole une légende 

comte ~~ l:~u;arce qu'il y a une paroisse. de Gwythian o~ 
topogrGap lqhll: . Or l'événement se passe dans le pagus Trz­
Samt- wyt 1an. · d 1 h dr d de 
curius et Gwythian ' en est fort lom, ans . a un e 
Penwith à l'extrémité sud-ouest du Cornwall. . . . 

Un des exemples les plus frappants de c~tte ~antl~e a tralt 
. 1 d . t. à l'île de Lesia qu on 1denttfie avec à un m1rac e u sam . ·' h · 

.G . . l'ha:aiographe nous montre le samt pree ant a 
uernesey · b · · · d 1 population L . t s'efforcant de. faire abim onner par a . d 
esta e . · · · · · l'oc -aswn u ·d rati ues traditionnelles mats unples a ~.; -
es. p . q p M Fawtier c'est apparemment une légende Ier]anvter2. our . ' R" 

topo;raphique attachée à Saint-Samson d: Guer~esey.3.t d~:~ 
de "'tus tiaturel au contraire, que la pr,es~nce ,,u ,sam 

p '1 ·Jersey et Guernesey ont ete Jusqu a 1 é_ poque de 
cette t e. · N · pports con-
l'établissement des Scandinaves en eustne en ra d' .. 
tinuels et intimes avec le . lit~oral ~reton. : on peut ét~i~ 

' 11 s étaient bretonnes 4. Bten tm eu~ . Samson]. . 
qu e e me en fait :foi le très mtéressant rectt du 
fort connu, corn . · . · · avec le roi 

. livre I 59· Samson revteht en Atmonque par mer é . 
' · · I d · 1 r l'aider à reconqu nr son lé itime de Domnoma, u 'Ya ' pou. . . , 

. g . 1 aborde aux îld de Lesta et Angta. La, beaucoup 
~~J;~:~ 'bien connus de lui] sur ses exhortati~nl d~un ~a~ 
unanime passent avec Iuqwal en Bretagne . estam n, 
giamque 'marinas insulas Pftierunt atque HOMINES MULTI , 

if J Loth Les. noms des'. saints bretons • . 
r. S~r la form~ de ce r:o;ni•ait~nt.ion. Bile prouve que Wedianus es: 

La vanant~ Goed;:.n~e rr;:;:etidianJ-s : ei vieux-celtique passe par ? lo~g a 
pour un vteux. ce tq l'ile et ië long fermé latin, comme ei celuque 
l'époque ro~ame. dan~ . ~u vir-vme siècle gall. ui, breton oi, oe. Ce. 
de~ient en ne~-brtt.~o~tqueGoedia~us forme plus récente, c'est la vari_ante. 
qm assur~ la smcénéte de 1 Mon~stfcon d'Oliver, pour Gwythian : ut, o~,. 
Stus Gothtanus donn e par e ; . . 

. . e moyen et moderne se rédmsent a o. en cormqu ! 
2. Lib. ii, 13. l 
3. [ie, p. 72de Guemesey. a pour origine le breton ~t gal~ois Gw_ern, 
4· e nom * . - rn très tommun dans l'onomastique d Armonque 

aul~esG~Ù~~~lte:e;::~j:: l'ont fait suivre de . ey, île, avec un. sufhxe de 
et e . WeriJ supplanta l'ancten nom de Lesta. 
dé~~nt:n~=x~e~~~~;-:;;~~i peut ~'expliquer. J'ai préféré la var. multi don-

.. , née par les mss. CDEF. ' 

1 

1 
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SANCTO SAMSONII SATIS COGNlTI, ejus hortatu unanimes cum 
litdualo venerunt ad Britanniam. Rien donc de plus justifié 
que l'œuvre d'~postolat du saint à Lesia. Il n'y a pas là 
une ombre de /raison pour croire à une légende topogra­
phique. Je pourtrais citer d'autres exemples d'obsession topo­
g·raphique chez lM. Fawtier : on en trouvera plus loin; ceux 
que je viens de /citer me paraissent suffisamment édifiants._ 
: M. Fawtier ~evient dans sa Réponse, p. 15, sur la ques­
tion à divers p6ints de vue si importante de l'épiscopat de 
sàint Samson. beux questions se posent : Samson a-t-il 
.été réellement 9rdonné évêque dans l'île et dans quelles con­
ditions ? A-t-il j;oui de la dignité épiscopale et des préroga-
tives qui y sontj attachées, sur le continent ? . 

Sur le premier point, M. Fawtier rappelle qu'il a repoussé 
toute l'histoire de la cérémonie du sacre en raison des cir- · 1 

'COnstances tout à la fois merveilleuses et imprécises dont elle 
est entourée '. 1 

Le merveilleux dont la cérémonie est entouréé n'a rien 
qui puisse nousj étonner. Il était naturel que ·l'imagination 
des admirateurs ~u saint se donnât carrière dans une occasion 
si exceptionnelle/. Non seulement, suivant la juste remarque 
de l'abbé Duine,J antiquité et véracilif sont deux questions dif­
férentes, mais a*si sincérité et vérité (ou réalité) peuvent fort 
hien ne pas ma*her de pair. Le moine dolais croyait sans 
doute à la réalit.!l des miracles attribués au saint fondateur de 
son monastère, ~ans qu'on puisse pour cela suspecter sa .sin- · 
drité. Au critiqu1 de dégagér du merveilleux du_ récit la part 
qui peut s'y trouiVer de vérité. C'est ce que n'a pas essayé de 
faire M. Fawtid. Elle me paraît cependant fort importante. 
· Les Etetons c<i>mme les Scots ne se conformaient point 
'd'après certains témoignages, à la règle canonique gui exi­
geait la participadon de trois évêques au moins à la consécra­
.tion épiscopale. ~1 est sûr, par exemple, que saint Patrice en 
Irlande et saint :!Ninian chez les Pictes du Sud ont dû con .. 
sacrer seuls les p~emiers prêtres qu'ils ont él.evés à l'épiscopat, 
tnais la loi canobique a dû être observée de bonne heure. 

1 

l. Réponse, p. r 5. , 
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En 662 deux évêques bretons assistent Wini, évêque de Win­
chester' dans la consécration de sairit Chad ; Finian, évêque 
de Lindisfarne, s'adjoint également deux évêques pour sacrer 
Cedd frère de saint Chad'. Or, il semble bien· résulter du 
récit mira.:uleux de la consécration de Samson que la règle 
canonique était observée du temps du saint et qu'elle lui a 
été, en réalité, appliquée. . 

Le synode auquel Samson a été convoqué va se réumr ~ 
on atte.nd les évêques. Samson, la veille, a une vision. Pendant 
la nuit il se voit entouré d'une troupe délicate et serrée de 
candiddti (candidatoru;n) 2 ; trois évêques ornés de diadèmes 
d'or sur la tête, revêtus de très beaux vêtements de soie pure> 
vont à sa rencontre et il entre avec eux dans l'église. Comme 
il le racontait dans la suite, il leur demande humblement 
leurs noms : ce sont Pierre, Jacques frère du Seigneur et 
Jean l'Evangéliste 3 : ils sont envoyés par le Seigneur pour 

r. Bede, H. E., III, 28, 29 (d'~près dom Gougaud, Chn!tient1s celt., 

p. 203-4). . . ' ' . 
2. Ces candidati sont vraisemblablement les samts. Labbe Dume que 

j'ai consulté à ce sujet, cite en particuli.er, pour ~e sens, _la Vita 
Columbani discipulorumque, de Jonas de Bobb10: la multitude candzdat.orum 
omnium (de tous les saints: lib. 2, ç. 1 r) ; l~s troupes [célestes] candtdata­
rum (lib. 2, c. 12).; les chœurs [célestes] candidatorum (lib. 2, c. 17). 
Jonas, croit-il, s'est inspiré de la formule liturgique du Te Deu~t (mm:ty­
rum candida/us) : candida/us a ici le sens de vêtu de blanc. L'annee des elus 
vêtue de blanc relève de l'Apocalypse (IV, 4; VI, 11 ; VII, 13). _Le texte. 
de M. Fawtier a : candidatum; 8 mss. ont la bonne leçon: calldldtltorum. 

3. Lib. 1, 43. Quadam nocte circumseptari se a de~icatis a~ densiss~­
mis candidatorum turbis cernit et tres episcopos egregios d1ademat1bus aure1s 
in capite ornatos atque holosiricis ac p~lcherri~is ~mict~s vestibus in 
faciem si bi adsistere atque cum illis eccles1am pan ter mgred1 eumque ora­
tionis causa compellere. Ingressus itaque ecclesiam; ut ipse postea refere­
bat horum trium nomin<t sedule: humiliterque percunctatur et hoc res'­
po~sum recepisse'ftb eis : Petrum et Jacobu~ Domi~i fratrem et. Johan.nem 
Evangelistam esse: causam vero adventand1 eos fmsse a Dommo m1ssos 
ad confirmandum eum maximum jpraeelectum Dei sacerdotem. Perfuncto 
itaque ab eis secundum morem episcopo, et eorurn benedictione accepta 
illi abierunt et ipse evigilans sensit per spiritum summum se sacerçlotem 
jam factum. . , , 

Le texte de M. Fawtier est très corrompu; son manuscnt parait etre 
parmi ies plus mauvais. J'ai corrigé d'après les variantes : texte : candida-
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le consacrer comb1e très-grand et prédestiné pontife de Dieu. 
Lorsqu'il eut ét6 complètement ordonné évêque suivant la 
cout-ume et qu'il, eut reçu lepr bénédiction, ils s'en allèrent, 
et lui se réveillar}t eut conscience qu'il avait été sacré sou­
verain pontife p~r le Saint-Esprit. Un ange apparaît aussi 
à _Dubric.e en so~ge, déclarant que saint Samson devait être 
fart pontrfe suprême et qu'il plaisait ainsi à Dieu. Les con­
seillers principaurc du synode convoqué par lui, instruits de 
c~ qui s'était pas~é, sont unanimement d'avis qn'il doit être 
fart évêque. Samison raconte sa. vision. Les sa<7es sont tous 
davis ensuite qufil a Ùé fait indubitablement e~ complètement 
évêque '. Ils décid~nt cependant de le faire asseoir sur le siège 
épiscopal et de le tonjirrner avec deux autres: pro fidei firrnitate . . 
La cérémonie s'ac~omplit ensuite, rehaussée par le miracle de 
la colombe. [ 

La visio:1 pen9ant laquelle Samson a été ordonné évêque 
p~r les tro:s apôt'res, devait être évidemment l'image prééta­
blie, le récit prophétique de l'ordination telle qu'elle allait 
être ac~omplie daps la réalité. Samson est ordonné évêque· 
par trozs apôtres er se sent régulièrement sacré; les sages sont 
de ce_t avis : il devait donc être, dans la réalité, sacré par 
Du bnce et deux éivêqucs assistants 2 • D'ailleurs il est certain 
~ue la règl~ canopique. :ù pas été violée, car à deux reprises 
Il est questwn d~ plus1enrs évêques convoqués et arrivant 
pour la cérémoni~ (episcopisque ad consuetum expectatis conven­
tum- venientibus 1autem illis episcopis, lib., I, 43). 

Reste l'ordinatiqn de trois évêques à la fois, que M. Fawtier 
déclare impossible dans un pays où il n'y en a jamais eu plus 

' ! \ 

:um ; diadematis; iugr4di em:1 orationis; ingresso; nozninibus ; après recepisse 

Il ~~~que_ quelque _chose. A missi ; rnaxirna; benedictioues illo accepta, j'ai 
prefere mtssos, maxzmZfm, eorum bencdictione accepta. · 

1 · . • . at que episcopu~n eum integrum per boe m iraculurn factum indz;bitanter 
credentibus, . . . 

2: Il est. re~<trguable que le miracle du feu sortant par la bouche et les 
nannes du samt, lors de la messe chantée à l'issue de l'ordination a 
été vu par J?ubrice et; deux moines éminents (visum est Dubrucio papa: et 
duobus egregtis monach~s) : s'agirait-il des deux assistants de deux abbé~-
évêques? ' ' 
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de sept ou peut-être même quatre (Réponse, p. r 5 ). Il faut constater. 
d'abord qu'elle n'a rien de contraire à la discipline ecclésias­
tique, car en 678 Théodore archevêque de Canterbury, si 
implacable pour les infractions canoniques des Celtes, consacre 
lui-même trois évêques, inordinate solus, suivant l'expression 
d'Eddi '. Est-il inadmissible que cet usage ait été conservé en 
Galles au milieu du vre siècle encore, en admettant qu'à une 
époque postérieure, par exemple au vm-rxe, il ait fatalement 
disparu et qu'à cette époque il n'y ait pas eu plus de sept ou 
même plus de quatre éYêques dans ce pays ? 

Du temps de Samson l'etat de l'île de Bretagne est tout 
autre qu'au vrrr-rxe siècle. Tout l'ouest de l'ile depuis l'extrême 
sud jusqu'à la Clyde est au pouvoir des Brittones. La Dum­
nonia a un roi breton au début encore du vme siècle 2 • Le 
breton est parlé concurremment avec le saxon à la fin du vne 
et sans doute encore au début du vme siècle, en Somerset 3 

et peut-être aussi sporadiquement en Wiltshire et Dorsetshire. 
Si on en croit la chronique anglo"saxonne, les Anglo-saxons 
ne se seraient emparés de Gloucester, Cirencester et Bath 
qu'en 5 77. En tout cas' rien ne séparait encore les Bretons 
du sud et de l'ouest de ceux du. nord avant la bataille de Cair­
legion (Chester) qui a eu lieu suivant la chronrque anglo­
saxonne (sans grande autorité) en 607, et d'après les Annales 
Cambriae en 613. Les conquêtes des Angles dans le nord~ est 
paraissent avoir été assez lentes et longtemps précaires. Si 
le royaume de NorthumSrie a éte fondé vers 547, d'après 
Bède, ce serait Oswald qui aurait solidement uni en un tout 
les deux provinces de Deira et Bernicia, ce qui est confirmé 
par Nennius, entre 6 3 5 et 664 4. En 6 3 3, le roi breton Car­
wallon avait renversé un moment la puissance des Angles 
de Northumbrie et s'était même emparé d'York. Le royaume 

r. Vita Wiljridi, XXIV, p. 35 (ap. Dom Gougaud, Chrlt. celt., p. 205). 
2. Lettre d' Adhelm évêque de Shirburn en 707 à Geruntius (Ge1·on­

tios = Gerent), roi de Dumnonia (Baeda, H. E. V. rR). 
3. J. Loth, Le brittonique en Somerset, à la fin du V fie et au commence­

ment du VJIJe siècle, Rev~ Celt., XX, 340. 
4· Bède, H. E., IV, 23. 
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breton d'Elmet (régio·n de Leeds) subsiste jusqu'en 6 r 3 '. 
Dans le nord-oue1st tout le territoire entre le golfe de Solway 
et la Clyde reste ap ponvoir des Bretons jusqu'au vur-rxe siècle. 
Les Annales Campriae signalent même un roi breton de Strat­
Clut (vallée de)~ Clyde) en 974· 

Le nord-est m~me paraît avoir été en plein vne siècle le 
théâtre de luttes 4charnées entre les Bretons, les Angles e; les 
Scots. Le grand poème lyrico-épique, connu sous le nom de 
C,odoâ~n Z, dont IF noyau remonte au vue siècle, quoique la 
redactiOn que nol!ls en possédons ne soit pas antérieure à la 
fin du rxe siècle, i nous transporte en effet, à cette époque, 
.au nord-est, au-qelà de l'Humber, dans la région des [V]ota­
deni de Ptolémée! (mieux Votadïni) et plus au no;d dans la 
région d'Ediri1 bofrg ; des contingents de Din-eidin (Edim'­
bourg) prennent part à la lutte. Il y est question notamment 
d'un roi Scot de IDalriada, Domnall Brece, tué en 642 3. 

Dans un pays ~ussi vaste et aussi troublé, où suivant les 
. alternatives de luttes continuelles, d'importantes réaions chan­
geaient souvent d;e maîtres, les besoins du culte e~ les soucis 
de l'apostolat jus~ifiaient largement, au vre siècle, la persis­
tance de l'usage dF la consécration de trois évêques à la fois. 
Il devait y avoir ~ans aucun doute un nombre assez impor­
tant d'évêques in9igènes dans les pays mixtes, moitié chré­
tiens, moitié payens ; puis, fl1ême après la conversion des 
envahisseurs au cj1ristianisme, dans les pays bilingues; d'au­
cuns même pouv!aient être privés de leurs sièaes ou dans 
l'impossibilité de ~es occuper. Il n'est pas le moin~ du monde 
prouvé que les deux évêques bretons qui assist~nt l'évêque 
de Winchester, Wini, dans l'ordination de saint Chad aient 

' ' 
1 

. l. B~de, H. E. IV,[ 23. Suivant Nennius (Hist. Br.), apud Petrie (Mon. 
lnst. brzt., p. 76), C~retic, qui doit être le roi. dont les Ann. Canzbr., 
.annoncent la mort en 6r6, aurait été expulsé d'Elmet par Edwin fils 
d'Alli en 6r6. i . ' 

2. Godoâin est la fqrme du moyen-gallois pour le vieux-gall. Guotodin 
donnée par Nennius e,t aussi par les Généalogies galloises du xe siècle. ' 

_3· Skene, Four anc.~ Books of Wales, II, 86, 26; 9r, 6. Cf. Adamnan, 
Vzta Col. III, p. 26r (éd. Reeves). Cf. Whitley Stokes and Strachan, Thes. 
palaeoh. II, 279. ' ' · 
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été des évêques du Pays de Galles, ni même de la Dumno­
nia. La région galloise proprement dite, d'ailleurs sensible­
ment plus étendue vers l'est qu'elle ne devait l'être un siècle 
plus tard, mieux à l'abri des invasions que mainte autre région 
bretonnè, jo~issant d'un grand prestige par l'importance de 
ses monastères, pépinières de religieux entreprenants et lettrés,. 
était tout désignée pour jouer un rôle prépondérarit dans l'or­
ganisation du clergé breton à tous les degrés. C'était la ruche 
principale d'où essaimaient moines et dignitaires ecclésias­
tiques pour les autres régions de langue bretonne, notamment 
la Dumnonia insulaire et l'Armorique '.Il ne faut pas oublier 
non plus que dans les régions ou Bretons et Anglo-Saxons. 
étaient mêlés, l'état de guerre a fait place, à certaines époques,. 
à une mutuelle tolérance et même parfois à des relations. 
amicales,. On signale des alliance.B entre rois payens et rois. 
bretons chrétiens. 

Sacré régulièrement évêque ,dans l'île, Samson n~ pouvait 
voir con tester son ordination par le clergé breton d' Armo­
rique. ·Mais était-elle valable aux yeux des évêques francs r 
M. Fawtier (Réponse, p. r 5) soutient que non et renvoie à 
un canon du concile de Tours (5 67) visant particulièrement 

r. J'ai mis en relief le rôle prépondérant joué par le Pays de Galles. 
dans l'organisation du Culte en Armorique et en Cornwall, dans mes-: 
Noms des saints bretons, p. r 32· On rei:n:hquera que l'hagiographe ne fait 
aucune mention de conflit avec les Ahglo-saxons : Galles et Cornwall 
n'étaient pas en contact direct avec eux à cette époque. Comme je l'ai 
exposé dans l'ouvrage que je viens de citer (p. I4I-I46), nos grands saints. 
n'ont nullement été contraints d'émigrer'; ils ont été appelés en Armorique 
pour la plupart par les besoins religieux des Bretons émigrés et de leurs.. 
descendants. lis ont été les organisateurs du culte. Il est illogique de faire 
coïncider les émigrations bretonnes avec; l'arrivé.e de ces saints en Armo~ 
rique. La plupart ne paraissent que dans ;1e cours du vre siècle. Les Bretons. 
étaient déjà installés en grand nombre dans la péninsule, dans la seconde 
moitié du ve siècle. Dans un pays comrbe l'île dépourvue, après le départ: 
définitif des Romains, de toute unité ad~inistrative, de tout gouvernement. 
fort, en proie à l'anarchie, les raids brt;tsques des emrahis'seurs ·à travers. 
!'!le, dès le premier tiers du v• siècle, avaient dèterminé une panique iné­
vitable et avec le reflux des populatioris de l'est et du centre vers les. 
régions plus éloignées, un fort courant q'émigratioh dont les vagues vont 
battre jusqu'aux rivages de la ·Galice. 

! 
i 
1 
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l'épiscopat breton.!Ce canon défend bien d'ordonner évêque 
Breton ou Roman ~n Armorique .sans la volonté ou les lettres­
(litterae) du métropolitain et des co-provinciaux, mais il ne 
conteste nullell)en~ la dignité épiscopale à ceux qui ont été­
ordonnés suivant l~s usages en cours dans la zone bretonne, 
En réalité, comm~ m'en fait la remarque l'abbé Duine, le 
concile voudrait v~ir les évêques bretons venir à l'assemblée· 
conciliaire, dont ils ne se souciaient point '. Les évêques. 
francs n'ont sans !doute pas été plus intransigeants sÙr ce 
point que les évêq~es anglo-saxons 2 • Mansuetus, évêque des­
Bretons (sans ind.ic~tion de siège) signe avec eux au concile 
de Tours en 461. ~éon ti us, évêqüe de Saintes, accueille Saint­
Malo, sans difficulté, sans enquête préalable. On ne voit pas. 
d'ailleurs pourquoi Iles évêques francs auraient exclu Samson,_ 
évêque reconnu pa~ le roi de Paris, possesseur d'une abbaye 
sur les bords de )a Seine; en relations avec l'évêque de 
Paris 3. Et de fait, ile Samson qui signe au concile· de Paris. 
(556 ou 556-573) 1ie peut être que le nôtre. Mgr Duchesne, 
dans une note dul m• volume des Fastes épiscopaux, 2• éd •. 
p. 229 (gue M. ~awtier rie cite pas), a reconmf qu'après. 
avoir dépouillé ou reconstitué toutes .les listes épiscopales de 
l'ancienne Gaule ju~qu'à la fin du rx• 'siècle, le Samson de· 
Dol et celui du Conhle de Paris, sont les seuls évêques qu'il ait 
rencontrés, et qu'il y a donc lieu de les identifier, pui.1qu'ils ont 
vécu dans le même te(nps et dans la même contrée. M. Fawtier 
le nie en se fondar\.t principalement sur le f~tit que le mar­
tyrologe de Saint-Wandrille, copié en 772, donne seulement 

. le titre d'abbé à sa;irltt Samson (Dolo monasterio depositio sanctt 
Samsonis abbatis). qr Saint-Wandrille est près de l'abbaye de 
Penta!, 'fondée par isaint Sàmson et en bons rapports avec 
elle 4 • Une remarq~~e préliminaire s'impose. Le rédacteur du 

1 

r. C'est là, semble-t-Ü, le grief le plus sensible des évêques francs contre· 
les évêques bretons ; lest pères du Concile de Soissons, dans leur lettre au 
pape Nicolas Ier (866) le formul~nt expressément. · 

2. Dans sa sixième réppnse à s. Augustin de Canterbury, le pape Gré­
goire l'autorise à ne pas[ se montrer très exigeant vis-à-vis des Bretons au. 
point de vue de l'onlina~ion épiscopale (Bède, H. E., I, 27). 

3. Là-dessus, voir la T(ita secunda. · 
4· Réponse, p. 17-17; ;vie, 53, 76. 
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martyrologe, comme l'a dit l'abbé Duine ', à moins d'être 
initié aux particularités ecclésiastiques de la Domnonee, ne 
pouvait supposer que le chef d'une abbaye eût la dignite 
épiscopale, et il devait d'autant moins deviner la vérité sur 
·ce point, qu'au milieu du vnre siècle, l'évêque du monastère 
de Dol ne songeait guère à parcourir la Neustrie, les Bretons 
formant alors un monde à part, en· hostilité avec les Francs. 
Il semble d'ailleurs que de bonne heure les Bretons se soient 
désintéressés de Penta] ou y aient été bien faiblement repré­
sentés : dans une réunion ecclésiastique de Rouen qui se tient 
·en 688 ou 689 d'après Mgr Duchesne et ou figurait sans 
-doute l'abbé de Penta!, parnii les quatre abbés présents, aucun 
ne porte un nom breton. 

Ce qui est surtout grave, c'est que le manuscrit de 772 
n'est qu'une copie représentant un travail original des moines 
-de Fontenelle ; il est donc fort possible que la redaction ori­
.ginale accordât à Samson le titre d'évêque que lui donnent 
les versions postérieures du martyrologe hiéronymien 2 • A ce pro­
pos l'abbé Duine, dans son compte rendu, citait un exemple 
bien propre à rendre circonspect lorsqu'on est en présence 
--d'omissions de ce genre. Dans un livre d'heures dolois de la 

r. Duine, Compte rendu, 344-48. 
2. Au moment où je termine ce t(avail, l'abbé Duine me communique 

-cette note de dom Wilmart, de l'abbaye de Farnborough, spécialiste des 
questions martyrologiqnes. « Je n'ai, pas le moyen d'approfondir ce cas 
-complexe et ne voudrais pas trop préciser. Mais à première vue, en com­
parant les différents témoignages du Hiéronymien, je croirais que la 
notice primitive et fondamentale était 

vne siècle : · 
" In Britannia 
t ? Dolo monasterio ? " 
depositio sancti Sa,msonis episcopi. 

<<Le rédacteur du ms. de Berne (type qui commande ces<< bréviaires") 
. a écrit, en changeant légèrement : • 

· In Britannia , 
Sancti Samsonis confessoris. 

<< Celui du ms. de Wissembourg, m)eux renseigné, a proposé une notice 
;nouvelle : 

Dolo monasterio 
depositio sancti Samsonis abbatis. , 

1 
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fin du xrve siècle dst mentionnée la fête Gobriani abbatis. Or~ 
en ~~s temps, la l~gende de Gobrien, reçue à Dol, racontait 
po;.arve~1e~t, que! ce ~aint avait eu le caractère épiscopal et 
qu Il avait ete coqsacre par l'archevêque de Bretagne. 

M. Fawtier (Réponse, p. 2r) ne veut pas faire au sav~nt 
autéur des Bréviair~s et missels des églises et abbayes bretonnes de 
F_rance l'injure de l'fti expliquer la différence entre un martyrologe, 
ltvre fondamental pour l'exercice du culte el un livre d'heures . 
livre de mess.e d' unj particulier (il le sait bien mieux que moi: 
remarque-t-Il mod,estement) ; mais il avance imprudemment 
que p_our doo~1er! raison à l'abbé Duine « il faudrait qu'il 
vous czte UNE BEVUf de martyrologe et non pas seulement un li·vre 

·d'heures du XJVe s'iecle ll. 

L'abbé Duine Id sàtisfait au delà de ses espérances. Il lui 
pos~ d'abord une ~uestion préliminaire : « si les martyrologes 
anciens sont des c:f:uvres d'une telle perfection, comment se 
fait-il qu'on ait taqt de mal à en établir de bonnes éditions 
critiques r_? l> L'afubé Duine poursuit : « Dans la préface du 
martyrologe_ hiéro~ymien (auquel M. Fawtier emprunte ses 
armes), l'un des éditeurs, Rossi, n'avoue-t-il pas son impuis-

, "]" 1 1 1 h s~nce a, uti rser es: m~rtyro oge~ istoriques tant que la cri-
tique n en sera paq faite ? Et n est-ce pas pour collaborer à 
la solution de ces 1 difficultés que dom Quentin a écrit son 
admirable ouvrage 1sur les Martyrologiques historiques du moyen 
âge? )) M. Fawtier se serait contenté d'une seule BEVUE : 

l'abbé Duine lui en] sert six, en se restreignant au domaine des 
études bretonnes. ~1 relève des bévues encore plus étonnantes 
dans les calendriers liturgiques de notre province, composés 
pour les besoins du! culte, et qui devaient être à l'abri de fautes 
plus faciles à comp,rendre sous une plume étrangère : Mélaine 
évêq1~e qualifié abbé 1; Aubin, de même; Maudez (non pontife) 
q uahfié évêque; Samson qualifié martyr etc .. 

Dans un bréviaire de Nantes, du xve siècle en tête de l'of­
fice de saint Mélainf de Rennes, on lit : Mela~i episcopi ANDE­

GA YENSIS. << .Ées ouvrages liturgiques les mieux calligraphiés 
et les plus employ~s dans des cérémonies saintes, comme les. 

r. Objections, p. r82; 
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sacramentaires, les missels, les bréviaires, avec leurs calendriers 
soignés et indispensables, offrent des BEVUES parfois énormes. 
Que M. Fawtier me pertnette de le renvoyer à mon Inventaire 
liturgique de l'hagiographie bretonne, qui doit paraître à la fin 
"de cette année J>. L'abbé Duine conclut en ces termes : « après 
cela, nous sommes autorisés à déclarer la faillite d'une thèse, 
-qui repose sur une insertion martyrologique incomplète- et 
non pas même sur le manuscrit original de cette insertion,, 
mais seulement sur une copie qui porte : sancti Samsonis abba-
tis >>. 

M. Fawtier sent si bien que la mention martyro.logique 
incomplète, dont il fait si largement état, ne saurait être d'un 
grand poids, en face du fait, que Samson, abbé de Dol, et 
5amson évêque, signataire au Concile de Paris, sont contem­
porains, qu'aucun autre évêque de ce nom n'est signalé à cette 
-époque, que vers cette époque, vraisemblablement aussi, se 
place la fondation de Penta! par Samson de Dol en vertu d'un 
acte royal: qu'il a essayé de vieillir très-sensiblement notre 
saint ou de le rajeunir encore davantage : M. Fawtier est pour 
la première solution. D'après l'hagiographe, Eltut a eu pour 
·disciple Samson; il vivait enco1·e lorsque Samson a été 
ordonné prêtre. Or Eltut, to~jours. d'après notre moine 
·dolois, aurait été ordonné prêtre. par samt Germain d'Auxerre, 
mort en 448. Dans ces conditions, Samson a dù venir en 
Armorique au début du vre siècle et n'a guère pu être en rap­
ports avec Childebert (ni signer:au concile de Paris); ce qui 
-explique que Grégoire de Tours J'ignore, qu'il ne soit pas mis 
en rapport avec saint Paterne d'Avranches '. 

Eltut, d'après la Vie, a bien été ordonné prêtre par saint Ger­
main, mais dans sa jeunesse 2 • L'âge canonique pour la prêtrise 
dans l'île de Bretagne, au ve siède, ne peut être fixé que très 
approximativ.ement. Le concile d'Arles de 5 24 fixe ainsi l'âge 
des ordinations : 2 5 ans pour le diaconat, 3 o ans au moins 
pour la prêtrise ou l'épiscopat (Maassen, Concil. aevi merov. 

r. Réponse, p. 3 5. 
2. Lib. r, 7 : ... et ipse Germanus ordinaverat eum in sua juventute 

~presbyterum. La Vittt secunda (l. I c. 4) le dit aussi. 
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p. 36). Il en est de même du Concile d'Orléans en 538 (eod. 
~oc. p. 75) ,'· o,n Beut admettre qu'Eltut a été ordonné prêtre 
:a 30 ans, c est-a-d~re lors du second voyage de saint Germain 
dans l'île, c'est-à-dire vers 44 7, ce qui mettrait sa naissance 
-en 4 r 7. La date e:xjacte de la mort de saint Samson est incer­
taine. D'après la Vi'ta secunda, il meurt peu de temps après son 
second voyage à lparis au cours duquel il se rencontre avec 
saint Germain del Paris dans son monastère de Paris ; le 
monastère aurait été achevé vers 55 8 (èallia christ tome 7 

1 6) . D' ' ' ' <:o . 41 · . un auitre côté, Samson assiste au Concile de Paris 
sur la date exacte! ~uquel on peut hésiter (556-573). Mgr. 
Duchesne le placep1t vers 56r ou après. On ne saurait rien 
arguer de l'absencd de Samson au Concile de Tours (5 67 ). La 
date de 566 que prppose l'abbé Duine pour la mort du saint, 
pa:aît acceptable. Ij semb~e avoir atteint un âge avancé; si on 
lm donne 85 ans,; sa m1ssance se reporte à l'année 480 et 
son ordination à Han 5 ro, si on lui applique la règle des' 30 
années. Eltut est ~n vieillard quand on lui amène Samson 
e?fant : il est ques1~on d'envoyer Samso~1 à l'école quand il a 
-cmq ans. Il faudr~1t pour qu'Eltut assistât à l'ordination de 
s~~son le _faireviyre jusqu'à 93 ans : ce qui n'est pas tout à 
fait 1mposs1ble. On: peut d'ailleurs supposer, non sans vraisem­
blance, que Samsdn a été ordonné diacre et surtout prêtre 

l" d' . 1 c ' .avant age or lllalre. en est pas sans exemple: saint Rémy, 
né en 437, fut orUonné évêque en 459, par conséquent à 
22 ans. Un mérite!et des vertus éclatants, sans parlerde cir­
<:onstan~es exceptio\1melles, pouvaient motiver des dérogations 
aux habitudes canoniques 2 • D'après la Vita, tel a du être le 
cas de Samson. C'est à cause de son humilité, de sa charité 
plus qu'humaine (filtra, ut ita dicam, humanum modum), que 

r. Al1 rve siècle, le ':pape Sirice demandait 3 5 ans pour la prêtrise et 
45 an~ pour l'épiscop~t, d'après Thomassin. L'Hibernensis, la collection 
canomqu_e fameuse ~u] paraît datée du vme siècle (1. r, c. r r ), donne 
comme age de la pretnse 30 ans. Je dois ces renseicrnements sur la date 
des ordinations à l'obligeance de l'abbe Duine. . " 

;· Le C~ncile .d~ Tbulouse de 1056 ~xa également 30 ans pour les 
pretres, abbes et eve.qu~s, 2 5 pour l:s d1acres : à moins qu'une piété et 
une sagesse extraordma1rement avancees ne portent l'évêque ef le clercré à 
prévenir le temps (Thomassin, Discipline, t. rr, p. r6r). " 
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son maître Eltut, qui voyait rayonner en lui l'esprit du Christ; 
demande à Dubrice, àla grande joie des frères, de l'ordonner 
diacre '. Aussitôt après, l'hagiographe entame l'histoire des 
démêlés de Samson avec les deux neveux d'EltutZ, et il l'inter­
rompt brusquement pour arriver à l'élévation de Samson à la 
prêtrise J. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer qu'en ce qui concerne 
l'ordination d'Eltut par saint Germain, l'hagiographe paraît 
rapporter une tradition qu'il tient des moines du couvent du 
saint 4. 

\ 

Quant à ses ordinations par Du brice, elles sont inconciliables. 
avec la date de la mort de ce dernier, si on la place, avec 'les­
Annales Carnbriœ, en 6 I 2 s, ce que M. Fawtier admet sans 
invoquer d'autre autorité. Ces Annales doivent être prises, 
en sérieuse èonsidération, mais pour le Vle et le vue siècle, leur 
témoignage a besoin d'être contrôlé. Comme on le verra p~us 
loin, aucun des documents que nous possédons sur Dubnce 
ne peut prévaloir contre l'autorité de la Vita. Aussi est-il_ d'une 
bonne critique de rectifier la date des Annales Cambrzae. La 
date de )22 pour la mort de Dubrice, proposée par l'abbé 

I. Lib. I, I2. ' ' 
2- La forme du nom d'El tut est quelque peu inquiétante. En Armonque,, 

il a deux formes, l'une avec ï dans : Aber-ildut, Lann-ildut; l'autre avec e 
bref: Ploerdut, pour Plo-eltut, Morbihan. Un ï bref peut devenir, dans 
cette situation, e en breton, mais non ï. En outre El est assuré, à la fois par 
la forme de la Vita et par de nombreux exemples: El-iud, T-el-iau, El-gnou 
El-guarui, El-guoret, El-heham etc. (Book of Llanda_v). En gallois moren, 
on trouve Elldud, Il!tyd, Llann-ulldut : deux formes sont confondues, 1 une 
avec e, l'autre, semble-t-il, avec ï bref; qui peut provenir de l'autre, à cause 
de l'influence de ii (y) ; une autre forme brittonique et non goidélique, 
comme on l'a dit, avec ï long est également certaine(]. Loth, Mabin., 2° éd. 
II, p. 314-228; B. of Ll., p. 342). • . .. 

3. Lib. I, c. I 5 : Narn non longe post biduo adhuc a~zno . ... presbztern 
ordinern ab eodem episcopo qui in diacorwtu- illurn fungz venerat, magzstro 
roomzte ac Dea volente, ut ille dignus es set, digne accepit. Le texte est altéré,, 
A~ lieu defungi venemt, 5 mss. porten,t fungiverat ; 9 ont dignus erat qui est 
la bonne leçon. Non longe post ne se rapporte peut-être pas au diaconat~ 
mais à une remarque du chapitre précédent. 

4· Lib. I, c. 7· , 
5. Annales Cambriœ donnent la même date pour Conthigirn (Kentigern} 

et J?ibric. 
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Duine, peut être aÇceptée comme date approximative. Ce gui 
n'empêche pas M. fawtier d'accuser l'abbé Duine d'établir'une 

-chronologie g.ui ferri; vivre ~ubrice r 2 r ans au moins (Réponse 
p. r7). Dubnc; a ;du :11ounr.peu de temps après le départ de 
Samso? _rour l.Arnnonque : 11 est mourant quand ce demier 
va le vrslter (Vzta ~ec. 1. 7, c. 19). 

La .liste des évêg~es de Ll~ndav aurait pu nous fournir pour 
Dubnce une base c,hronologrq ue approximative, si elle meritait 
<:onfiance, mais ell~ ne peut être prise au sérieux avant l'épisco­
p~t de Catgu?ret cqnt~mp?rain du roi de Glewissing Fernmail, 
fils de Iutha1l, filsi lm-meme de Morcant roi de Glamoraant 

:! Gl . . 1 b 
etc e J ewrsswg, ou tout au plus celui de Trichan. Les Annales 
Cambriae font moJrir Fern mail en 77 5. Catguoret lui survit 
quelq~e te?1ps, carl il est en rappo.rt avec les fils et suécesseurs 
de Femmarl; Gurgavarn etAtbrurs '.Les aénéaloaies du H-11-_ 1'. Q , j' , 1 • b b ' 
eran 3 o 59, reugee~ au xe srècle, nous donnent la filiation d'un 

certain nombre de )·ois de cette famille 2 : elles sont d'accord 
en cela avec les dm~nées du Book of Llandav. Elles constituent 

·un complément séti eux aux Annales Cambriae et un sérieux 
moyen de contrôle, quoique les aénealo;ies 'des différentes [; '11 . 1 , b b 
am1. es se crorsent frequemment. Comme en Irlande les 

généalogies des chefs de principautés ou de clans constit,uent 
une littérature offici~lle rédigée depuis une époque parfois assez 
reculée avec le plus· grand soin '. 

, ~vantCatguoret iet Trichan 4, on n'a aucun point d'appui 
s~neùx. On p.eut copstater, p:tr exemple, de grossiers anachro­
msmes, trahrssant i une maladroite falsification. On nous 
montre Oudoceus rbcevant des terres de Iuthail rex Morcanti 
filius et filii ejus Fernvail qtque Mo urie s. Or, comme n~us venons 
de le voir, .~uthail v~vait au vme si~cle, tandis que Oudoceus 
est le deuxreme sucsesseur de Dubnce : il suit immédiatement 

i 

r. Book of Ll., p. 2o8\ 2Io, 2I2. 
2. ]. Loth, Mabinogion, 2e éd. Ir, p. 326. 
3 · Nous pouvons pour les généaloaies des rois de Powys remonter 

j).lsqu'au débu: du ve siè~le (Ibid., p. 326-328). 
.4· Pour, Tncha.n, on ;peut admettre qu'il vivait du temps de Iuthail et 

lm a survecu car ll e~t en rapport avec Fernvail (B. of Ll., p. 202, 204). 
5. Book of Ll., p. I 86"7, I 9 r. 
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Teliau. Pour Berthguin, successeur d'Oudoceus, il n) a eg~­
lement rien de sûr; c'est ainsi que d'après une charte, Il envOI.e 
GuiJnerth qui avait tué son frère Merd-lion, au bout des trois 
années de pénitence imposées par Oudoceus, à l'arc~evêque de 
Dol, en Cornouailles (us que ad archiepiscopum Dolensem zn Cornu­
gal liam '). Au nombre des anciens évêques de Llan~av ~près 
Du brice, nous voyons figurer Teliau, Oudoceus, Ubelvzu, Aidan, 
Iunabui, Arguistil, Gurvan, qui sont d~nnés tous co.mme 
disciples de Dubrice 2 • Nous verrons que smvant toute vraisem­
blance Dubrice n'a pas été évêque de Llandav. A propos ~es 
relations entre saint Germain d'Auxerre et Eltut, M. Fawner 
avance que la Vita Samso:ûs a sur ce point fait un emprunt 
à une Vita Iltuti, plus ancienne que celle que nous possedons 
et à laquelle il a pris égalemen: l'histo.ire d',~s~nus et d' Ato,­
clius (cette Vita Iltuti plus ane1enne, Jusqu 1?1. ne me p~ra:t 
exister gue dans l'imagination de notre crwgue ). Pms Il 
ajoute J : « soit que l'on adop~e l'o~inion ~es partisans de _l'an­
cienneté de la Vita s. Sa111sonzs, sozt que lon adopte la mzenne, 
Sur la date de celle-ci on est obli(Jé de convenir qu'un texte plus 

' b • 

ancien que la Vi ta s. Samsonis me~tait en, rapport Iltud e! . saznt 
GèTIIWin d'AuxeTre. Il est joTt vraz que lon ne peut conczlzeT ces 
rapports avec l'existence de DubTicius au t~mps d' lltud, mais sur 
ce dernier, nous sommes•fixés P:li!que l' hagzographe se dom;~ r~mme 
écrivant à une époque où Dubrzczus est encoTe vzvant et q~ zl zg:;o~e 
Z'àistence de celui-ci, quoiqu'il ait été en Galles n. Qumque J are 
fait beaucoup de critique de textes en diverses .langt,tes, en 
grec même dans ma jeunesse, à l'Ecole ~es Hautes Etudes, 
sous la direction du redoutable M. Tounuer (redoutable aux 
textes bienveillant aux disciples), après l'avoir tournée et 
retou;née en tous sens, j'en suis encore à me dem~nder qüel 
est le sens caché de cette phrase d'une structure s1 nouvelle. 
Un de mes amis, professeur dans une Faculté des Lettres, a~rès 
l'avoir lue et relue devant moi, m'a résumé son im press10n 

r. Book of Ll., p. r8r. . , , , , , , 
2 . Ibid., p. r8o. Comereg qm succede a Iunabm a ete abbe de Mochros 

après Dubrice. 
3· RejJonse, p.r35, note r. 
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par un mot que i j'atténue en : galimatias. Consulté, l'abbé 
Duine l'a d'abor~ considérée comme une perle digne d'être 
enchâssée dans le~ hispeTica Famina. Puis, à ma prière, il s'est 
remis à la disséq~er. . 

Le résultat de lf opération, dont il ne se porté pas garant, est 
malheureusement celui que j'appréhendais. L'hagiographe en 
question est bien! le moine dolois, auteur de la plus ancienne 
Vie de saint Samson, ce qu'il me répugnait d'admettre. Il n'y 
a pas en effet, dans toute la Vie une ligne, un mot, qui auto~ 
rise à dite gue l'l~agiographe se donne comme écrivant à une 
époque où Dubriçe était encore vivant. D?un autre côté, s'il 
prétend écrire du!vivant deDubrice} ce qu'il n'a pas dit cepen­
dant, comment peut-il ignorer son existence, lui qui fait 
ordonner Samson1, diacre, prêtre, évêque par Dubrice; qui le 
fait nommer pisto~, du monastère de Piron, puis abbé par le 
même saint, donti Samson guérit l'ami, le diacre Morin, au 
cours d'une visite1 au monastère de Dubrice? 

Je laisse au leÇteur le soin de conclure et à M. Fawtier 
celui de se mettte' d'accord avec lui-même. 

Quoi qu'il en s?it, un fait reste acquis: c'est que Samson a 
été abbé, ce gue personne ne conteste, et évêque du monas­
tère de Dol, ce gu' on peut tenir pour démontré. Deux évêques, 
au moins, parmi sès successeurs ont possédé cette double,gua­
lité: Tigernomalu} et LoucheTUS. C'est à la requête de son 
évêque Tigernomalus gue le moine de Dol. déclare écrire la 
vie de saint Samsbn. Tigernomalus réside au monastère : il 
préside la fête du' saint à l'occasion de laquelle l'hagiographe 
prononce son panégyrique: c'est à Tigernomalus que par trois 
fois il l'adresse '. 1 

L'évêque Lou cne rus est lui aussi au monastère (in illo sanc­
tissimo atque optimq loco in quo sanctus Samson quiescit in pace) ; 
il est avec les moi11es à l'office de nones, lorsqu'un incendie 
éclate dans la boulangerie; il se précipite de ce côté avec les 
moines : portant la croix et la crosse de Samson, ils invoquent 
le saint. Aussitôt survient une pluie torrentielle qui éteint le 
feu. L'hagiographe tient le fait d'un témoin oculaire, 

r. Lib. r r, r : o beatissime papa Tigernomale; plus bas : cetetum, papa; 
c; 2 : o beatissime papa Tigernomale. 
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Le manqscrit de Metz porte .: cum uno ac sancto venerabili 
episcopo Louchera irrùentes. Mais six manuscrits dont un des plus 
anciens, le ms. B donnent sans aucun doute la bonne lecon : 
un a cum sancto ac venerabili episcopo Louchera '.M. Fawtier, s'en 
tient à la leçon du ms. de Metz, avec le sens de : un évêque­
Louchera. « _Conçoit-on, s'écrie-t-il, s'il avait voulu (l'hagio­
graphe) designer un évêque de Dol le prédécesseur de Tiger­
nomal, qu'il eût employé des mots.: cum uno sancto venerabili 
gpiscopo Louchera? '' M. Fawtier a sùrement lu la variante: una 
cum sancto -, car immédiatement après Louchera, il ajoute 
entre par en thèses : [var. Leuchero J. Il a donc le choix entre deux 
alternatives : ou il a en cette occasion totalement manqué de 
critique, ou il a volontairement, passe sous silence la variante, 
pan;e qu'elle suffisait à ruiner son argumentation. Il a même 
été plus loin : il a modifié, sans le dire, dans son sens, le texte 
du ms. de Metz, qu'il cite : aù lieu de : cum uno ac sancto vene­
rabili episcopo qu'on ne pourrait guère traduire que par: avec 
un seul et vénérable évêque, ce qui serait absurde, il lit : cum uno 
sancto ac verzerabili episcopo. 

M. Fawtier cite avec complaisance la remarque de Mgr 
Duchesne : que le biographe de notre saint « ne le présente 
nullement comme le fondateur d'un évêché, comme le premier 
d'une série épiscopale. L'idée de diocèse 2 , de parochia, ne se 
révèle nulle part ll. Cette rem<irque est parfaitement conci­
liable avec l'existence d'abbé ayant la dignité épiscopale, et la 
preuve en est gue Mgr Duchesn.e se prononce lui-même dat).S 
ce sens, ce que M. Fawtier se garde bien de dire : « Il semble 
que les communautés de Dol et de Penta! aient eu souvent à 
leur tête, après Samson comme de son temps, des abbés revê­
t~s ~e ce car~ctère 3 ll, (le caract~re épiscopal). De fait, la juri..., 
d1ct10n de sa mt Samson, au début, n'a guère dù s'exercer que 
sur le monastère qu'il avait fondé et ses dépendances immé­
diates. Elle a pu commencer à• s'étendre d'abord, crrâce aux 
libéralités du roi Iudwal, à lai restauration duquel Samson 

I. Lib. II, I5. 

2. Fastesep., 2eéd. li, p. :;85. 
3· Fastes ~p., 2° éd. II' p. 383 0 
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avait pris une part prépondéranté. Le diocèse de Dol donne 
b~en l'impression! d'avoir été formé peu à peu par des aaran.c 
d1ssements_ succe?sifs et parfois disparates : il ne repos~ sur 
aucun anoen groupement territorial ni administratif ancien. 
C'est là, semble-t-p, sa seule différence avec!' évêché deTrécruier 
dont 1 'origine m'onastique est cependant si fortement ~ar­
quée. Elle se reflète aujourd'hui même dans le nom breton 
de la ville de Tréguier: Lan-dreger c'est-à-dire le monastère 
du pa~u~ ~Tri-cotio-s. Le pays même sur lequel s'est étendue 
la Jumhctwn de; l'abbé-évêque s'appelle Treo-er. Tréguier 
comme Dol a été j à l'origine un monastère-évêché '. 

M. Fawtier (Réponse, p. 2 3) reconnaît que si l'on établissait 
qu'il y a eu des 4bbés-évêques en Galles et en Cornwall, en 
un mot dans dans! tous les pays celtiques, on donnerait quelque 
probabilité à l'exi!stence de cette institution en Bretacrne pays 

10 0 1 1 . b ' ce tique .. _r, _eu~ existence en Armorique bretonne, dépen-· 
dance rebg~euse 'de la Bretagne insulaire, est certaine. Une 
conclusion s'imppse, c'est que cette institution a été com­
mune à tous les weuples bretons, ainsi qu'aux Irlandais. 

J'avais cité 2 à! l'appui de l'existence d'abbayes-évêchés en 
Galles, un yassagt des _Leges Wallicae 3, texte qui repose sur 
le manuscntle pllfs anoen des Lois où sont mentionnées pour 
le seul pays de Dyvet: septem domus episcopales. M. Fawtier a 
raison lorsqu'il dit (Réponse, p. r7) qu'il ne s'acrit nullement 
d'évêchés, mais de lieux sur lesquels l'évêque de Menevie avait 
autorité. J'a vais Wailleurs nettement déclaré moi-même 4 

~u'_e~ <?alles, à l[é~oq~e historique, c',est _l'évê9ue avec un~ 
]und1ct10n et un: dwcese nettement defims qm apparalt; le 

r. C~. Fer~inand ~ot, Melanges, p. 84. Il est d'avis que Tréguier est un 
monast~re ~ma conservé ce caractère après même les réformes deN ominoe. 
Les object.wns de M-: Fawtier (Réponse, p. 207, note r), ne me paraissent 
pas convamcantes. Ppur le monastère de saint Brieuc il n'v a aucune 
preuve ~u'il ait été le isiège d'un évêque à diocèse avant Nomit{oe; mais il 
me paratt probable qu'e les abbés avaient la dignité épiscopale. 

2. La vie la plus micienne de s. S., p. 13. 
3· Aneurin Owen,, Anc. Laws II, Leg. Wall. II, cap. xvm. La citation 

de M. Fawtier est tirée de l'édition, assez défectueuse comme texte de 
W~oo. · ' 

4· La vie la plus anc. de s. S., p. r2. 
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diocèse est co-extensif avec la principauté. J'ajoutais qu'il y 
avait eu sûrement une époque ou les abbés de monastère 
même sans diocèse avaient la dignité épiscopale et qu'il y avait 
un sou venir de cet état de choses dans des vies 1 égendaires de 
saint David, saint Teliau, saint Patern '. . 

Les septern domus episcopales de Dyvet doivent être considé­
rés comme un souvenir de cette époque; domus episcopalis est 
la traduction exacte du gallois et breton escop-ty, évêché, mot 
à mot : maison d'évêque. Il y a plus qu'un souvenir, la consta­
tation nette d'un fait sans doute fréquent au ve siècle, dans la 
mention des annales d'Ulster à l'année 47 2 : quies Docci episcopi 
sancti abbatis Britonum. Docco est évidemment abbé du monas­
tère qu'il a fondé et qui portait son nom, monastère qui a 
<>ubsisté longtemps, dont le nom survit dans le nom de la 
paroisse de Llan-dochau en Galles; il avait une filiale en Llan-
dohou, devenu depuis Lan~we, en Cornwall. . 

On a évidemment le droit de récuser le témoibanaae du 
b 

biographe de saint Teliau, quand il nous le montre 2 · élevant 
à la dignité épiscopale un grand nombre de ses disciples, les 
envoyant à travers le pays et divisant entre eux les diocèses 
(parrochias) selon les besoins du clergé et du peu pie ; mais le 
fait en lui-même n'a rien d'invraisemblable à une époque où, 
comme au milieu même du VI" siècle, l'île était encore pour 
une bonne partie bretonne, à plus forte raison, lorsqu'elle 
l:était encore entière jusqu'au pays des Pictes. Nous avons 
vu que six des disciples de Dubrice figurent dans la liste des 
évêques de Llandav. C'est évidemment invraisemblable. Il 
me paraît probable que plusieurs d'entre eux ont été simple­
ment abbés à dignité épiscopale, et qu'en l'absence de toute 
liste de succession régulière, mY s'est servi de leurs noms pour 
en constituer une. Comereg qui figure comme huitième suc­
cesseur de Dubrice est donné en' même temps comme abbé de 
Mochros, monastère fondé par Dubrice. Aucun :mtre abbé 
n'est mentionné entre Dubrice et Comerea 3 

' b • 

I. Haddan and Stubbs, Councils II, 142-149, émettènt la même opinion. 
2. Book of n., p. 115. Il en est de même de Dubrice, ibid., p. 71. 
3· Book of Ll., p.· 71. Comme cela parJÎt certain, Cimuirq;, nom d'ùn 

témoin (ibid., 75, 175) représente Comerer;; ce dernier nom montre une 
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Il n'y a aucu$ doute, comme le nom seul suffirait à le 
prouver, que l'éyêché de Llandav ait été d'abord un monas­
tère : le monastè:re sur la Ta v ( vieux~gall. Tam ). La liste des 
évêques du Book: of Llandav ainsi que diverses chanes indubi­
tablement fabriquées, en attribue la fondation à Du brice '. 
Une première présomption contre cette attribution, c'est q n'au­
cune église ne ltj.i est dédiée ; en dehors de Henlann Dibrïc, 
Herefordshire 2 (plus exactement en Erging). On compte, au 
contraire 22 Lmin-Teilau dans l'évêché et en dehors de l'évê­
ché. La vie lég~ndaire mais instructive de Du brice ne fait 
aucune mention ide cette prétendue fondation, ni même d'un 
séjour à Llandav. Il séjourne pendant sept ans à Henlann 
(vieux monastè~e) ; de là, il passe à lnis Ebrdil où il était 
né 3. Il fonde l'~bbaye de Mochros, puis, fatigué, se démet 
de ses fonctions !épiscopales et va mourir à Enlli. C'est seule­
ment en r r 20 q4e l'évêque Urban s'avise de transférer le corps 
:à Llandav, pour ides motifs assez clairs et qui n'étaient nulle­
ment désintéres$és : rehausser le prestige de son évêché et 
aussi confirmer ~es droits sur des églises du Herefordshire 4. 

Dans le Deprfmostatu Landavensis eccles_iœ, Dubrice devient 
archevêque apre~ avoir été sacré évêque par saint Germain et 
saintLoup s. Ce sont là autant d'additions à la viedeDubrice, 
faites pendant lai querelle des évêchés de saint David et saint 
Teliau. L'abbayei que Dubrice paraît bien avoir fondée, c'est 
Mochros : c'est \e point central et saillant de sa vie; le récit 
en fait foi. i 

Il est à Inis Ebrdil ; il a choisi le lieu où il va établir son 
monastère. Un !ange lui apparaît et l'invite à parcourir en 

forme du VI-vne si~clè : e pour ei vieux-celt., devenu plus tard ui, indique 
une époque antérieure ·nettement au vme siècle. 

1. Gwenogvryn Evans, dans son édition du Boole of Ll., p. xxvi, en fait 
la remarque. Il est ~ussi d'avis que c'est T.eliau qui a fondé Llandav et cite 
la charte où signe Nabis. 

2. Book of Ll., p. 1;;- 5. Hen lann est sur la Wye (super ripam Guy). 
3. luis Ebdril pa bit identifié avec Matie appelé aussi Mais mail Lochon 

(Book of Ll. p. 79)~ .Matie est aujourd'hui Madley en Herefordshire. Ynys 
Eurddil est près de Matie (bonus locus) (Archaeol. Cambrensis, 1864, p. 95). 

4· Book of Llqnd., ·fl· 80-84. 
5. Ibid., p. 68-69. 
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entier le terrain qu'il a choisi : là où il trouvera une truie 
blanche couchée avec ses pourceaux, il devra fonder, au nom 
de la sainte Trinité, une den1eure et un oratoire. Dubrice par­
court en tous sens le terrain avec ses disciples; a l'endroit d'où 
bondit une truie avec ses pourceaux, il fonde oratoire et 
demeure et les entoure. Il y vit un grand nombre d'années 
prêchant etinstruisant peuple et clerge'. C'est de là qu'il va 
mourir à Enlli (Bardsey). Abbé de Mochros, il était en même 
temps évêque, faisant probablement fonction d'évêque régionat 
et jouissant d'une certaine prééminence sur certaines abbayes. 
D'après la Vita Samsonis, il visite le monastère d'Eltut 2 • Il 
exerce son autorité sur celui de Piron. Il y passait à peu près 
tout le carême 3. Samson est nommé- pistor + du monastère. 
A la mort de Piron, Du brice rassemble les moines et avec leur 
consentement, le nomme abbé s. C'est dans son propre mo­
nastère, sans doute Mochros, qu'il reçoit Samson, lors de la 
maladie du diacre Morin 6• 

Le monastère sur la Ta:v a dû être fondé après Mochros, et 
par suite d'interventions royales, la prééminence dont jouis­
sait Mochros a dû passer à Llandav. En tout cas Dubrice n'a 
rien à faire avec Llandav :le témoignage des Notes Marginales 
à l'Evangéliaire de saint Chad est sur ce point décisif. L'au­
thenticité de ces documents, la plupart du JXe siècle, ne peut 
être mise en doute~ L'évêque Nobis qu'il ne faut pas confondre 
avec No bis, évêque de Mynyw en 840 et mort en 872 7, 

r. Boole of Ll., p. Sr. 
2. Vita Sams., lib. I, r 3, r 5. 
3· Ibid., c. 33· 
4- Ibid., c. 34· 
5- Ibid., c. 36. Il me paraît probable que l'insula de Piron devait être 

dans le voisinage de Mochros; peut-être même lnis Ebrdil. 
6. Ibid., l. II, 7, 8. 
7· Nobis figure dans la liste avant Pater. Il n'est sûrement pas à sa 

place. En effet l'évêque Pater figure dans un acte daté de 955 dont le fond 
paraît authentique. Le fait se passait du temps du roi Nogui. fils de Guriat 
(Book of Ll. p. 217-220). Or Guriat paraît dans une charte d'Aethelstan 
de 932, avec la suscription subregulus (de Gray Birch, Cart. saxon.). Il est 
à remarquer que dans la collection des chartes de Llandav, on dit : Nabis 
nonus decimus ; mais il n'y a absolument aucun acte le concernant. 

i 
1 

1 

1 
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signe : efiscopus Teiliau ;. sa signature est suivie de celle de : 
Saturnguid, sacerdos Teiliau. Un autre docunient sûrement. 
du rxe siècle donrle comme témoin: Teliau (le saint est pris 
à témoin), ainsi qthe toute la famille monastique de Llandav : 
tata familia Teliau~ '. L'Evangéliaire paraît avoir été écrit vers: 
700. Les Notes Marginales ont été écrites pendant le séjour 
de l'Évangéliaire-~ Llandav. Il a pris le nom de saint Chad, 
après son transfer~ à Lichfield, au cours du xe siècle. Il est à 
remarquer qu'aucr\n de ces documents n'a été utilisé dans le 
Book of Llandav, ~e qui s'explique, les actes méritant quelque 
attention, figurant \dans ce dernier livre, n'ayant commencé à 
être rédigés que dans le premier tiers du x• siècle, au plus 
tôt 2 • L'Évangeliai~e, d'après le premier extrait en marge avail 
été acheté pàr Gel~i, fils d' Arihtiud, a Cingal, pour un excel­
lent cheval (equu)n optimum), pour le salut de son âme; 
ill' offre à Dieu et\ le place : sur l'autel de saint Teliau 3. On 
peut donc conclure; qu'au rx• siècle, à Llandav même, il n'était 
nullement questioP. de Dubrice comme évêque; le fondateur 
du monastère est 1feliau, et les évêques ses successeurs, au 
rx• siècle, sont ess~ntiellement des abbés de ce monastère. 

l 
r. Book of Ll., xlm i xlvr. 
2. En dehors de l'É~angéliaire de Saint-Chad, il y a eu vraisemblable­

ment cependant, à Lla(1dav, des documents anciens dont il ne restait que 
des débris dont le rédacteur du cartulaire a fait un détestable usage. Bon 
nombre de noms propr'es ont une forme antérieure au rxe siécle. Les noms. 
dont le premier terme :remonte à un vieux celtique *cuno- ont con- jus­
qu'à la fin du vme sièdle ou les toutes premières années du rxe (Concenn 
encore sur le pilier d'l!:lized roi de Powys entre 700 et 750 : Concenn est 
arrière petit-fils d'Élizetl). Dès le début du rxe siècle, au lieu de con-, on 
trouve cin- (con-). Or, le Book of Ll. présente bon nombre de noms en con-, 
à côté de noms en cin-! On a de même Iud- et Id-. Parmi les noms trèS­
archaïques, j'ai déjà cité Comereg évolué en Cimuireg: c'est le seul nom en 
com-. On peut citer eni:ore : Lugua[r]ch (p. 22 r) qui est devenu Loumarch· 
(p. 2 r8), puis en gallois-moyen Llywarch. Ce nom remonte à un vieux-, 
celtique *Lugu-marco-s, 'comme je l'ai déjà supposé : Luguauh mal lu pour 
Lugu-varch ou même :Lugumarch est sûrement antérieur au rxe siècle. 
Lur;obi (p. 76) est pour: Lugovi = *Lug-ov-io-s : les formes plus récentes. 
sont : Liugui, p. 23 5 ; ·Legui, ibid. ; Leui, p. 2 32 : moyen-gall. Llywy : 
cf. gaulois Lugoves. Lu![uni dans Brinn Luguni (p. 207) doit être lu : 
Luguui. 

3· Book of LI., xlm. r. 
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Les choses ont dû se passer dans l.'île de Bretagne lorsque 
le culte chrétien a commencé à s'organiser, comme en Irlande 
dans le premier et le second siècle qui ont suivi sa conversion. 
En Irlande, chaque tribu a eu peu à peu son évêque principal 
{prim-escop '). Ce primescop devait être l'évêque du territoire 
de la tribu, différent des abbés-évêques proprement dits dont 
la juridiction ne s'étendait pas hors de l'enceinte du monastère 
·et de ses dépendances, ou des évêques claustraux attachés au 
monastère par un abbé n'ayant pas la dignité épiscopale et 
-soucieux d'échapper à la juridiction de l'évêque de la tribu. 
Il a dû en être à peu près de même en Bretagne. Comme je 
l'ai supposé 2 , les chefs ont dû tenir la main à ce que l'abbé 
d'un monastère qui avait leurs préférences, pourvu de la 
dignité épiscopale, eût la prééminence et l'autorité religieuse 
sur tout leur territoire et pàr conséquent sur les autres abbayes 
de leurs domaines. 

L'évêque principal a eu, lui-même, dans les pays bretons, 
·Comme résidence 3 au moins :}U début, un monastère. A l'in­
térieur des royaumes à frontières à peu près définies que nous 
connaissons en Galles, à l'époque historique, il y a eu de 
puissantes tribus et des clans avec lesquels il fallait compter. 
Certaines principautés, à l'époque historique même, paraissent 
tantôt indépendantes, tantôt sous la suzeraineté d'un chef ' 
plus puissant, tantôt momentanément annexées à d'autres, 
·suivant les besoins d'un partage entre héritiers, ou les fluc­
tuations de guerres continuell~s. Quelques-unes nous sont 
connues. Le Book of Llandav n:ous signale des rois d'Erging 
{Archenfield en Herefordshire),: de Glewising (approximative­
ment le district entre le cours inférieur de l'Usk et de la Towy ). 
Etguin, fils de Gwriat, est roi :non de tout Gwent mais de la 
moitié de ce royaume: Guent iis coit (Gwent au-dessous du 
bois); l'autre moitié est Guent,uch Coit (Gwent au-dessus du 
bois). Dyved était aussi divisé en deux parties. Etguin vit du 

r. Dans Gougaud, Chrétienfés celt., p. 216, l'auteur cite à l'appui Riagal 
.Padraic, publié par O'Keeffe dans Eriu, I, 1904, pp. 216-224. · 

2. La vie la plus anc. de s. S., p. 12-13. 
3· C'est encore, semble-t-il, le cas 'de Du brice. 
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temps de l'évêque(Joseph, sacré en ro22 (Book of Ll., p. 25 5-
256). Du temps ~e Guillaume le Conquérant, Caratoc est 
roi d' Ystratyw, Gi!.ent uch Coit et Gunnlyuc. Riderch est roi 
d' Euyas et Guent ~s coit (Book of Ll., p. 279). 

La logique veut, id' accord avec quelques faits caractéristiques, 
·que le nombre desi évêques de territoire ait été au moins égal, 
:à une époque reculée, au nombre des divisions territoriales 
<le quelque importance, sans parler d'un certain nombre 
d'abbés-évêques. Cj:omme celles des principautés, les limites 
des ·diocèses ont d!û être quelque peu flottantes. Ce sont des 
monastères qui ont été, en général, le berceau de ces évêchés '. 

L'organisation du culte a été assurément la même dans la 
Dumnonia insulaite qu'en Galles et en Armorique. Réduite 
:au Devon et au Cprnwall au cours du vrrre siècle, elle est de 
plus en plus soumise à l'influence de l'église d~Angleterre au 
·cours du !Xe. Or, 1 à part la lettre d' Adhelm à Geruntius roi 
de Domnonia, en 707, nous n'avons guère de documents 
sur l'histoire relig~euse du Cornwall, une fois le Devon con­
quis, qu'au cour~ du rxe-x" siècle. Le document le plus 
important est la ~ettre par laquelle Kenstec annonce à l'ar­
d1evêque Ceolnoth, en reconnaissant la suprématie du siège 
de Canterbury (83:3-870), qu'il a été élu à un siège épiscopal 
en Cornwall : ad fpiscopalem sedem in gente Cornubia in monas­
terio quod Zingua: Brettonum appellatur Dinuurin. D'après 
M. Fawtier (Réponse, p. 25), le Rev. Tho. Taylor, le principal 
tenant de la thèse des monastères-évêchés en Cornwall, 
n'aurait pour l'appuyer que ce seul texte 2 • Il est cependant 
par lui-même assez important. Si le siège épiscopal en ques­
tion est Lan-Alet i (saint German's ), il est de toute évidence 

1 

1 

1. Mon travail était: terminé et jè n'avais plus qu'à le retoucher quand 
j'ai reçu, grâce à l'obligeance de l'abbé Duine, un tirage à part de l'article 
·de Dom Gougaud, paru récemment dans la Revue Mabillon, sur : La ques­
tion des abbayes-évêchéÇ bretonnes. Ce travail embrasse, en réalité, toute la 
question des abbayes-évêchés, en général, et la traite avec autant de juge­
ment que de science. Pour l'Armorique, l'auteur reconnaît une abbaye­
·évêché à Dol, peut-être à Tréguier. Il est d'avis aussi que l'abbaye-évêché 
.a dû exister en Co,rnwall. · 

2. Haddan et Stubbs sont en faveur de cette thèse comme je l'ai dit 
plus haut. 
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qu'on a affaire à une abbaye-évêché '. Il y aurait eu dans ce 
cas transfert de Kenstec de Dinwrin à Lan-Alet; mais il serait 
bien in vraisemblable que Kenstec n'en fît pas mention dans 
sa lettre à Ceolnoth; il serait plus surprenant encore que œ 
fussent les moines de Dinwrin qui eussent le droit d'élire 
l'évêque du monastère de Lan-Alet. La vraisemblance est que 
Dinwrin avait à sa tête un abbé-évêque, ou, à côté de l'abbé, 
un évêque élu par les moines, résidant au monastère et exer­
çant sa juridiction sur le territoire relevant de Dinwrin 2 • 

Cette hypothèse prend une singulière consistance du fait 
que, comme l'établit le Rev. Tho. Taylor, le domaine propre 
de Kenstec n'est ni celui du monastère de Saint-Petrock ni 
celui du monastère de Lan-Alet. Il comprenait des terres de 
valeur en Gerrans, Saint-Gluvias, Budock, Mabe, Mylor, 
Philleigh, Saint-Just-in-Roseland, Ruan Lanyhorn. Ces 
terres passèrent en vertu de la charte promulguée par Edouard 
le Confesseur en ro 5o au siège d'Exeter et sont encore 
administrées par une Commission ecclésiastique au profit. 
d'Exeter et d'autres sièges. 

En ce qui concerne Saint-German's, une charte de ror8 du 
roi Cnut, accorde à son évêque Burhwold des terres eri 
Landrake et Tiniel, celles de Tiniel devant être utilisées: 
comme l'évêque le jugerait convenable. Il est frappant que 
ces terres ont été administrées par le Prieuré de Saint-German's: 
jusqu'à la dissolution du monastère en 1539 et n'ont jamais 
été annexées a Exeter. 

En 994 le roi Aethelred accordant des garanties de liberté à 
l'évêque Ealdred pour son siège en Cornwall lui fait don du 
monastère (locus) et domaine de ·Saint-Petrock 1. 

Le. Rev. Tho. Taylor constate que les terres enlevées au 

I. Sur Lan-Alet, cf. Duine, Le schisme breton, p. 12, note 1 i et dans. 
Annales de Bret., avril 1913, p. 351, note 1; et d. Haddan and Stubbs, 
Cinmcils, I, p. 696. 

2. Dinwrin n'est sûrement pas pour Din-Gerens, Gerrans : sa situation 
e$t inconnue. Il me paraît probable, d'après le domaine qui semble lui 
avoir appartenu en propre, que le monastère devait être situé non~loin de: 
Truro et de Falmouth. · · 

3· Haddan and Stubbs, Councils, I, p. 683-6. 

i 
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Cornwall pour doter Exeter proviennent de trois sources 
différentes e~ n'ont! jamais été tenues par un seul et même 
évêque jusqu'en ro6 6 : il n'y en a pas le moindre indice. De 
plus les conditions :de tenure de ces domaines étaient entière­
ment différentes, cbmme le montre le Domesday Boole Le 
Rev. Tho. Taylor! en conclut qu'il a existé en Cornwall, à 

1 

une certaine époqtte, trois importants monastères-évêchés. 
La seule justificatioB de l'annexion de ces terres à Exeter, c'est 
·qu'elles étaient terres épiscopales; or, il ressort 4u Domesday 
Book, qu'elles étai~nt aussi monastiques, puisqu'elles étaient 
exemptes de toute i·edevanœ, ce qui a été la règle pour les 
terres monastiques ~n Cornwall. 

Il est vrai sem blaple que ce sont les monastères de Saint­
Petrock de Rodr'nin, de Din-uurin et de Lan-Alet (Saint­
German's) qui ont \été, à une certaine époque, les sièges de 
çes évêchés. Au xne\siècle, Guillaume de Malmesbury I déclare 
ne pas connaître la ~uccession des évêques de Cornwall, et ne 
rien avancer, si ce 1~'est qu'il y a eu un siège épiscopal, à saint 
Petrock confess~ur,i dont le monastère .se trouve chez. les 
Bretons septentnon~ux sur la mer, sur la nve du fleuve qm est 
appelé Hegelmude (embouchure de la Heyl). Il ajoute que cer­
tains disent que c'ept à Saint-Germain, sur la rive du fleuve 
Liner (aujourd'hui! Lynher), sur la mer dans la partie Est 
{sqd-est). Les quidah1 qui situaient un siège épiscopal à Sant­
Germans ne se troimpaient pas, dit dom Gougaud, à qui 
j'emprunte cette dt:Hion 2 • Assurément, mais je crois que ceux 
qui plaçaient le siège épiscopal à Saint-Petrock n'avaient pas 
tort non plus : les deux sièges ont coexisté, mais Guillaume 
de Malmesbury, à l!'époque où il vivait, ne pouvait admettre 
que l'un ou l'autre.i 

La vie de saint fetrock, reposant sur un manuscrit du 
xve-xvre siècle ', dqcument sans grande autorité en général, 

I. Cornubiensium sa~e pontificum succiduum ordinem nec scio nec 
.appono, nisi quod apJd sanctum Petrocum confessorem fuerit episco­
patus sedes. Locus est dpud aquilonales Britones supra mare juxta fiumen 
quod dicitur Hegelmude. Quidam dicunt fuisse ad sanctum Germanum, 
jllxta fiumen Liner,· suwa mare in Australi parte. 
· 2. Dom Gougaud, Lm question des abbayes-évêchés bretonnes, p. 95. 
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et assez vide, nous a conservé cependant le souvenir d'une 
époque où il y avait en Cornwall, des abbés-évêques sans 
diocèse. Petrock, après avoir visité son compatriote Samson, 
se rend : ad cellam FVethnoci (mal lu wethmoci) episcopi. On 
lit un peu plus loin : unde etiam lingua gentis illius Land­
uuethnoch adhuc usque hodie dicitur '. Lann-uuethnoc est une 
forme plus archaïque que celle du Domesday Book : Lan­
wehenoc (mal lu Lan-wenehoc) et Lan-guiheno-c. Wethnoc paraît 
bien être une forme du rxe, tout au plus du xe siècle 2 • Les 
terres de Lan-wethnoc sont celles de la paroisse actuelle de 
Lanhydrock. Ce passage de la vie de saint Petrock a donc, en 
réalité, une importance qu'on serait tenté, a priori, de lui 
refuser. 

Au xe siècle encore, le Cornwall paraît posséder deux 
évêques au moins, en même temps. L'un, Ctman, Conan. 
signe dans plusieurs chartes comme évêque : en 934; 937·· 
En 932, un autre évêque signe avec lui : Mancant, qu'il faut 
lire vraisemblablement Maucant (de Gray-Birch, Cart. saxon. 
L p. 380; 400, 404, 424, 425). Une charte d'Aethelstan de 
936 précise que Conan est évêque de Saint-German's l. 
Haddan et Stubbs ( Councils I, 676 note) signalant la presence 
de Mancant évêque, dans la charte de 9 32, datée de Middle­
ton, se demandant s'il s'agit d'un évêque sans siège du Corn­
wall ou d'un évêque du pays de Galles : le nom qui doit être 
lu plutôt Morcant serait en réalité peut-être d'après eux celui 
de Marchlwys, évêque de Llandav. 

La correction de Mancant en Morcant ne peut être sérieu­
sement soutenue : Maucant est vraisemblablement la bonne 
leçon; c'est un nom bien connu. L'identifier avec Marchlwys 
est vraiment par trop fantaisiste. Le Brut y Tywysogion, à 
l'année 926 nons signale trois évêques accompagnant Hywel 
Dda à Rome : Martin évêque de Mynyw, Mordaf évêque de 
Bangor, et: Marchlwys escob Teilau. Ce dernier serait mort en. 

r. J. Loth, La vie la plus ancienne de s. S., p. 25-26. 
2. Cf. dans le Cartulaire de Landevennec, 33: Lan-uuetlmoc; en 1241: 

Lan-guezmoc en Pleyben (cf. J. Loth, Les noms des saints bretons, p. 24)~ 
3. Apud Haddan and Stubbs, Comzcils, I, 276 : Erexit in ecclesiam s.:­

Germani Conanum episcopum anno Dili. 936, nonis Dec. 
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943· Les Triades\ des Ancients Laws (Myv. arch., p. 603-2} 
remplacent March~wys par Blegewryd, archidiacre de Llandav. 
dans le voyage à l}ome. Le Book of Llandav ne connaît pas de 
Marchlwys mais b~en un évêque Marchluid : p. 246 : après 
Gucaun : MARCHLQID EPISCOPUS Landaviœ :. tempore filiorum 
Morcant : Ouein, : Idguallaun, Catell, Cinmin. Morcant Hen, 
roi de Glamorgan, meurt en 972. Gucaun est sacre en 982 ' 
et meurt aussitôt,; de sorte que Bledri lui succède en 983 2 ; 

il est evêque jusqu'en IOI2 et remplacé par Joseph dont le 
successeur est Her~;:tld, sacré en I059· La liste des évêques 
de Llandav a besoin d'être entièrement remaniée. A partir de 
Gucaun elle est ~incère. Entre Libiau qui meurt en 929 l 

jusqu'à Gucaun, oh peut placer avec certitude : Gulfrit 4 et 
Pater s. Aucun act;e ne concerne Marchluid. Il peut se placer 
entre Libiau et Gulfrit, ou mieux entre Pater et Gu ca un 6 ,. 

c'est-à-di17e entre 9!72 et 982, après la mort de Morcartt Hen, 
ce qui s'accordera~t avec la date donnée pour Marchluid. 

Maucant et Co~an signent dans la charte de 932 avec des. 
subreguli Howel, ]uùwal, Morcant, Wrgeat. Wrgeat est une 
graphie anglo-sax~nne pour Guriat (w = gw-; g représente 
jod 7; ea donne le fimbre de a gallois après jod). Il est très pro-

r. Book of Llandav, p. 246. 
2. Ibid., p. 25. • 
3· Booll of Ll., p. 24o': il meurt dans la 3e année de son ordination. 
4· Book of Ll., p. 22~3. Dans une charte figure, avec Catell filius Artmail,. 

,rex Guenti, Gulfrit. Qr Catell meurt en 943, d'après les Annales Cam­
briae. Il y a un autre 4rthmail fils de Nongui, du temps de Gucaun (B. of 
Ll. p. 243)- : . 
. 5· Ibid., p. 2r8. L'~vêque Pater figure dans un acte de l'an 95.5 avec le 

roi Nogui (Nougui) fils de Guriat et père d' Arthmail qui vivait du temps 
du·Gucaun (ibid., p. 243). . 

6. Pour la période qui précède Libiau, on peut ranger dans l'ordre sui­
vant les évêques: Catg~oret, Grecielis, Cerenhir, Nobis, Nud, Cimeilliauc 
(mort en 926 : B. of Ll., p. 236). Le compilateur (ibid., p. r8r) place 
Berthguin aprè? Oudoceus, ce qui est très douteux, et après un long inter­
valle, Grecielis, puis Çerenhir (Cerentirus ep., p. r84): avant Trichan, la 
liste ne mérite aucune confiance. Les délimitations de terres en gallois 
accompagnant de prétebdues chartes de toute époque, même du temps de 
Dubl'ice, sont d'un~ la~gue de transition du xre au x.ne siècle. 

7· Book of Ll., p. 2)8, 243, 245. Il y a un autre Guriat, père d'Etguin. 
roi de Gwent-is-coit qt.!i vivait du temps des évêques Bledri et Joseph. 
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bable qu'il s'agit d'un roi de Gwent père de Nougui : ce der­
nier figure dans une charte datée de 955 avec l'évêque Pater. 
Iuùwal est probablement le roi qui aurait été tué en 943, en 
même temps que son fils Elised, d'après les Annales Cambriae. 

Conan étant évêque de Saint-German's, Maucant doit être 
à Saint-Petroc: Din-wrin paraît avoir disparu à cette époque. 
Il y a en Cornwall, d'après le monasticon d'Oliver (p. 441 ), 
une paroisse de Mawgan '. 

M. Fawtier avait avancé dans sa première étude 2 qùe 
l'hagiographe, Breton cependant, ne savait rien, sauf la fon­
dation de Dol, du rôle de Samson en Armorique. Comme on 
ne pouvait manquer de lui objecter qu'il s'étend en tout cas 
Jonguement sur le fait le plus important qui se soit passé, du 
temps du saint, en Domnonia : le renversement de Commor 
-et la restauration de Iudwal, il ajoute que du rôle de Samson 
en Adnorique, << il (l'hagiographe) ne nous raconte qu'un 
trait ... qui se passe en France )), C'est cependant en Armo­
rique que s'est passé le premier acte de ce drame : l'usurpa­
tion du trône par Commor; c'est en Armorique, que Samson 
a recueilli les plaintes· du peuple au sujet du renversement et 
du meurtre de Jonas; c'est également en Armorique que s'est 
dénoué le drame par le soulèvement de la population et l'in­
tervention de Samson en favetir de l'héritier légitime Iudwal, 
la défaite et la mort du tyran .. 

M. Fawtier va jusqu'à reprocher à l'hagiographe de n'avoir 
plus de miracles du saint à raconter, lui qui en est si prodigue 
dans ses récits d'outre-mer. L'hagiographe cependant déclare 
lui-même (lib. I, 54) qu'il va. se borner, qu'il choisirà parmi 
les faits extraordinaires celui qu'il estime le plus merveilleux, 
et il entame alors le récit de l'intervention du saint en faveur 

' 

1. Cf. J. Loth, Les noms des saints, bretons, p. 90. Il y a deux paroisses 
·de Saint-Mawgan en Cornwall : l'une en Pydre, l'autre en Kerrier. Si 
Manc,mt était la bonne leçon, le npm serait comique, car le Pays de 
Galles qui connaît Maucan, n'a pas â nom. On a lu parfois Rumancant le 
nom d'un fidèle du roi Eadgar, à qui ~e roi donne des terres en Devon et 
Cornwall en 967. De Gray Birch, Cart. sax. III, p. 473, lit: Wulfnoth 
Rumzmcant. 

2. Vie, p. 75· 
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de Iudwal. Le ddn du miracle n'est d'ailleurs pas tari chez 
Samson, no,n plus que chez l'hagiographe_ le goût ~u récit 
miraculeux. A p~ine entré dans le palais de Chddebert, 
Samson guérit uh energurninus qui se trouve être un tres 
grand comte (I, 54)l Aussitôt après vient le miracle de la coupe 
empoisonnée (I, 55), qui est suivi lui-même de deux autres 
(I, 56, 57). Il es~ vrai que ces prodiges se passent à la ~our 
du roi de France, mais n'était-ce pas le théâtre le mieux 
choisi pour faire ~aloir les vertus les plus extraordinaires du 
saint sur le contident? A Dol même (lib. rr, 12) l'hagio­
graphe nous mon~re le saint n'ayant pour tout. ali;ne~t pen­
dant le carême qud trois hosties, ce qui passerait difficilement 
pour un fait natutel. D'ailleurs, il déclare (lib. Ir, 3) qu'il. 
serait impossible ri de dire combien d'infirmes, de malades de 
corps et d'esprit, !ont été guéris par l'intercession du saint 
auprès de Dieu : ~ls sont innombrables le~ ?rabats, c_ouches, 
laissés au monastère par les malheureux guens. Il attnbue, en 
particulier, à l'intercession du saint après sa mort, le bru~que 
arrêt d'un incendit qui menaçait le monastère de destructwn : 
il tenait le fait d'uh témoin oculaire. · 

Dans sa Répons~ (pp. 27-34), M. Fawtier est plus caté­
aorique encore au! SU). et du conflit de Commor et Iudwal, et 
0 1 d . d de l'intervention db Samson dans la lutte, que ans sa vze e 
saint Samson : là, ii n'allait pas jusqu'à dire que la Vita avait 
tout inventé, mais 1 il croyait avoir donné des raisons de croire 
qu'elle avait pu inv~nter (p. 71); ici, elle a réellement inventé. 
L'hagiographe, d'après lui, a pu connaître le nom de Commor, 
ce personnage édmt légendaire en Bretagne ; le. nom ?e 
Iudwal fils de J dnas, une généalogie a pu le lm fournir. 
(Pourquoi aurait-il été chercher dans une généalogie, un nom 
aussi commun cheb tous les Bretons?). Nous ne savons pas, 
selon l~i, quand ~es personnages ont vécu, nous ne sav?~s 
même pas s'ils soht contemporains (p. 34). Dans sa Vte Il 
voyait ·dans Comn:iorus le Cunomorus de Grégoire de Tours, 
lequel sauva Maclîau des embûches de son frère Chanao, et 

1. L'expression·: ve/ nostris temporibus, indique qu'il s'agit des miracles 
opérés par le saint de ~on vivant et après sa mort. 
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dans Iudwal, Vidimaclus ou plutôt Iudimaclus, allié du chef 
breton Waroch (Weroc) dans sa lutte contre Clotaire Il. Il en 
résultait évidemment que l'hagiographe avait dénaturé l'his­
toire. Je n'ai pas eu de peine à démontrer que Cunomorus et 
Vidimaclus (et non Iudimaclus) n'avaient rien à faire avec Cam­
mor et Iudwal. Les deux histoires, en outre, n'ont à peu près 
rien de commun; de plus, il n'est pas question de Vidimaclus 
(mieux Vidimaglus) avant 587 '. Dans sa Réponse (p. 33), 
M. Fawtier trouve que Commore est un personnage peu clair: 
« il n'est pas Breton, car les Bretons le qualifient d'externus; 
son nom d'autre part doit être brittonique, quoique M. Loth ne 
le dise pas >>. Ce sont des Bretons de Dom no nia qui le traitent 
d'externus, ce ,qui ne prouve nullement qu'il ne soit pas 
Breton : il peut. venir de Broweroc, ou de la Cornouaille 
armoricaine, ce qui explique parfaitement que les Domno,­
néens le considèrent comme un étranger : si M. Fawtier y 
tient, on peut même le faire venir de chez les Bretons insu­
laires. Quant à l'assertion de M. Fawtier en ce qui me con­
cerne, elle prouve décidément qu'il est distrait non seulement 
Jans la lecture des manuscrits mais aussi dans celle des écrits 
de ses contradicteurs. J'ai dit p. 8 : ce nom (Cam morus) est 
composé de la particule cam- (particule comparative et aussi 
intensive), jointe directement' au mot suivant : cf. Com­
maglo-s donnant c'ommel aujourd'hui dans saint-Caradec­
Tregomel (Morbihan) >J, De mêine que cmn-maglo-s a donné 
Comme!, mais Cuno-maglo-s : Con-vel (S' Convel, Les-Convel; 
gallois Cynvael 2 ); de même *Com-maro-s a donné Commàr, 
moderne Comrneur, mais Cunomiiro-s : Con-veur: Conveur existe 
dans le nom de Plougonveur, paroisse des Côtes-du:-Nord, 
modifié aujourd'hui fâcheusement en Plou-gonver. Quant au 
vieux-breton Cornmàr = *Com-miiro-s J (très~grand),_ on le 

r. La vie la plus anc. de s. S., p. 8. . 
2. Cf. J. Loth, Les nants des saints bl'etons, p. 27-28. 
3· L'irlandais moyen com-môr, gran,dement (la longueur de l'a de -mor 

indique qu'on avait conscience de la v~leur de l'adjectif composé) : dans 
Cath Catharda, ligne 2971, édition des Irische Texte; com-mdrad, action de 
glorifier (Kuno Meyer, Contributions to irisch Lexicography). Le gallois 
moyen cym-mawred (Myv. Arch. I, I4r);paraît signifier [[randeur et remonte 
à *com-miiriià. · ' 
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retrouve dans le dom de la commune actuelle des Côtes-du­
Nord, Tre-gomeur~ à 13 km. au nord-ouest de Saint-Brieux. 
Ce nom, au moyeh-âge, a été orthographié de façon fantaisiste 
(Tregoumer, Trego~rnar) mais il y a une graphie qui indique 
bien la prononcia~ion actuelle : Tre-gomoer '. · 
· M. Fawtier a éFé bien mal inspiré en cherchant une légende 
topographique danS, le nom de Comore ar rniliguel, Comor le 
Maudit, nom d'u0e motte et d'un château en ruines, en 
Pedernec, . cantoq de Begard, Côtes-du-Nord, dont parle 
Bertrand. d'A. rge. nlé 2 • Comore est une forme demi-savante et 
littéraire, puisée yans quelque vie de saint et popularisée, 
forme contraire aUiX lois de la dérivation bretonne. D'ailleurs 
.ce Comor;e littérfire est surtout connu par la légende de 

·sainte Tryphine et de son fils Tremeur ( Treveur; en vieux-
breton Trech-mor )l 

Le récit de la \révolution qui amena le rétablissement de 
la royauté légitinlte en Domnonia est d'une clarté et d'une 
logique irréproch~bles chez l'hagiographe. Samson trouve la 
population dans le) deuil. On lui apprend qu'un tyran étran­
ger s'est emparé dri pays, a fait mettre à mort le roi légitime 
Jonas, en ayant Ju soin de se concilier par des moyens 
déloyaux le roi et !la reine de France; qu'il lem a livre pour 
être tenu en captivité et être mis à mort le fils de Jonas, 
Iudwal, mais gue! ce prince était encore vivant. Il est clair 
que Cornmor a ré\lssi à rendre suspect le prince dont il a fait 
tuer le père et q11~, par ses artifices, il se protège contre un 
retour de la fortune en le faisant tenir provisoirement en cap­
tivite. L'intervention de Samson, à la suite des doléances des 
habitants, en faveür du roi legitime auprès du suzerain, est 
te'ute naturelle; c'est en outre une preuve du crédit dont il 
jouissait déjà aupr$s des habitants de la Domnonia. Il gagne 
la favèur du roi par ses qualités personnelles. Dès lors,. la 
fondation de Pen~al, sur la basse Seine, · par suite d'une 
donation royale, rfa· rien qui puisse surprendre, tandis que 
autrement le voyage de Samson est sans objet et la consti-

r. Evêchés de Bret., III, p. 84, etc ... 
2. Histoire de Bretag1ze, p. r 3 5. Cf. Fawtier, Vie, p. 67, note 4· 

1 * 
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turion d'une dependance de Dol à l'extrémité ~pposée, de la 
Neustrie parfaitement· inexplicable. M. Fawt1er. (~e~onse, 
p. 3 5) le reconnaît : il est impos5i~le de ;~soudre ~elfe enzg~1e. 

Quant aux raisons qui ont amene le rOI a conceder au samt 
la fondation d'un monastère à Penta] plutôt que dans le 
voisinage immédiat de Paris, elle nous échappent; 0~1 pour­
rait hasarder à ce sujet diverses conjectures assez Oiseuses. 
Peut être Samson a-t-il eu aussi des raisons de s'éloigner de 
Paris. Pour l'hagiographe, c'est un don du roi : sa v?lonté 
suffit et il ne se soucie point d'en rechercher les ~ob!les. I~ 
en profite pour prêter à Samson ~n nouveau muac~e, _qu.l 
n'est guère qu'une réédition du m1racl~ du serp_ent detrUit .a 
la prière du comte cornouaillais Wed1anus: ICI, comme _la, 
un monastère est élevé à l'endroit où a eu heu la destructiOn 
du monstre. . 

La suite du récit ne soulève aucune difficulté. Samson avec 
Iudwal, après avoir descendu la Seine jusqu'à a mer, ce q~e 
l'hagiographe juge inutile d'indiquer, gagne _les îles de Les1a 
et Angia dans lesquelles on: s'accor?e à vcm Gue~ne,sey. et 
Jersey. Là beaucoup d'hommes de lm connu~, ~e _qm na nen 
de surprenant, ces îles étant ·en rappor: tres 1;1tnn.e avec le 
continent armoricain >, sur s~s exhortatiOns, d un elan una­
nime, partent avec Iudwal poMr la Bretagne. L.e soulè~emen_t 
contre l'oppresseur étàit évidemment Rrépare. En~m~e (~ze 
quadam) sur l'intercession de pamson, ~1eu. donn~ la victoire 
à Iudwal, de telle façon qu 1l abat lm-meme dun coup, le 
tyran Commorus et qu'il règne' ensuite dans toute la Domnonee. 
La phrase très simple par laquelle l'hag_iog_raphe no~s expose 
ce dénouement provoque chez M. F~wt1er les plus etonnants 
commentaires. Après s'être dyr~Jandé quand Con;mo~ et Iud­
wal ont vécu il confirme airis1 ses doutes : << L hagwgraphe 
était-il mieux,renseigné que nous? Je n'en suis pas extr~me­
ment sûr, car il sem ble bien 'écrire assez lo_ngtern~s a pres; l_a 
mort de Iud wal. Voici, en effet, comment tl termme le rec~t 
de cette révolution dynastique : « et ipse [lu~ualus] postea :n 
tata cum suis sobolis [var. cum :,ua sobole] regnaverzt [var. regnavzt 1 

1. Voir plus haut, p. 4· 
2. Voir plus haut, p. 4-5. 
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Domnoniam [var. Domnonia J '. Conçoit-on un auteur écri­
vant quelques années seulement après l'événement qui parle 

·rait ainsi? )) M. F~wtier cite inexactement et ne paraît guère 
connaître la valeu!r des verbes latins dépendant de ut : voici 
le texte corn pl et (Ji b. I, 59) : « qua dam die, sua sancta in ter­
cessione, victorian) Judualo Deus dedit [nA J 2 UT Commorum, 
injuste violantem funo ictu prostraverit et ipse postea in tota 
cum sua sobole regnaverit Domnonia Jl. Regnaverit a la même 
valeur temporelle !que prostraverit, et ces deux verbes ne se 
comprennent pas jsans ut, que M. Fawtier a supprimé. Le 
sens est des plus dairs et ne prête nullement aux gloses de 
M. Fawtier : « m~ certain jour par suite de sa sainte inter­
cession (à Samsoh ), Dieu donna la victoire à Iudwal, de 

·. telle façon qu'il ab~ttit Commor l'injuste oppresseur et qu'en­
suite il régna avec~a lignée dans toute la Domnonée l). Oui, 
l'hagiographe écrjvant quelques années seulement après 
l'événement (quelque cinquante années) a pu parler ainsi. 

Un des grands krguments de M. Fawtier pour tenir toute 
cette histoire pour puspecte et même pour prétendre que Sam­
son n'a pu vivre à: l'époque de Childebert, qu'il est venu en 
Armorique au début du vre siècle, c'est que Grégoire de Tours 
ne dit rien de b 1

1
utte de Commor et Iudwal, qu'il ignore 

Samson, et que lai vie de saint Pate rn d'Avranches par For­
tunat garde égaleà1ent au sujet de notre saint un silence 
absolu. 

J'ai dejà fait rem 1arquer que Grégoire de Tours connaissait 
assez bien ce qui s~ passait dans le sud-est de la Bretagne en 
raison des luttes ccjntinuelles des Bretons du pays de Weroc 
contre les Francs, 1uttes qui mirent en péril la domination 
franque à plusieurs :reprises, mais qu'en revanche il paraissait 
ignorer l'existence ~e la région domnonéenne, dont l'attitude 
vis-à-vis des Francs

1 
paraît avoir été plus pacifique. Grégoire, 

dit M. Fawtier J, a connu en particulier Prœtextatus, évêque 

r. Réponse, p. 34· 
2. J'ai adopté les variantes donnant évidemment des leçons préférables 

· au texte : texte : itq m~nque ; Commotum ; violentent ; suis sobolis; Dom­
. noniam. 

3· Réponse, p. 30. 
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de Rouen, dans le diocèse duquel se trouve Pental. Il aurait dû 
être renseigné par lui sur unE' pareille fondation. Il résulte, en 
réalité, de tous les passages de l'Historia Francorum où il est 
question de Pr<:etextatus ', que Grégoire s'est vivement inté­
ressé au côté dramatique de la vie et de la mort tragique de 
Pra.textatus. Mais, comme me l'écrit l'abbé Duine) aucune 
ligne ne permet de dire que l'évêque de Rouen se soit entre­
tenu avec l'évêque de Tours de l'administration de son dio­
cèse ou des abbayes qui y étaient 2 établies. Si on s'étonne que 
Pr<:etextatus · ne lui ait pas parlé de Samson et de Penta!, 
on peut trouver presque aussi étrange son silence au sujet des 

. Bretons, qu'il a sùrement connus lors de son bannissement à 
Jersey ou Guernesey. . 

Quant au silence de Fortunat sur Samson, l'abbé Duine 
(Objections, p. 120) l'explique de façon à satisfaire notre exi­
geant critique lui-même. Paterne (saint Pair d'Avranches) est 
mort à l'âge de 83 ans. Sa Vita par Fortunatus a été composée 
une trentaine d'années au plus tard après sa mort. Marcian à 
qui elle est dédiée était probablement abbé du monastère de 
Saint-Jouin où Paterne et Scubilioh avaient reçu leur première . 
formation : Fortunat a pu y puiser ses principaux renseigne­
ments. Il a pu en recevoir aussi de la famille du saint qui ap­
partenait à l'aristocratie poitevine, ainsi que des prélats qui 

.l'avaient connu ou avaient entendu parler de lui. Les synchro­
nismes de la Vita sont irréprochables, chose rare dans l'an­
cienne hagiographie. Fortunatus avait donc eu toutes chances 
d'être bien et· copieusement renseigné. « Cependant quel est· 
le résidu historique de la Vita Paterni ? Assez peu de chose. 
Notre critique qui tient pour suspect l'Anonyme Samsonien, 
parce que celui-ci ne surabonde pas de détails sur l'activité• du 

r. Hist. Fr. (édition Arndt et Krush, M. G. H., script. rer. mn·ov • 
. t. I), lib. v, r8; l. VII, r6; l. VIII, 20; l. VIII, 3 I, 4I; l. IX, 20 ; l. IX, 

39;. Lib. rx. Prétextat est parmi l~s signataires de la lett,re adressée à Rade~ 
gonde (ces signataires sont: avec Prétextat : Eufronius de Tours, Ger­

·manus de Paris, Félix de Nantes, Domitianus d'Angers, Victor de Rennes 
et Dom no lus du Mans). C'est une lettre purement religieuse en faveur de 
son monastère de femmes. 
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saint dans la péninsule, devrait, au même compte, exprimer 
une défiance au rhoins aussi rude vis-à-vis du texte de Fortu­
nat et le traiter ~omme une composition très lointaine des. 
événements. En ~ffet, le saint neustrien fut treize ans évêque 
d'Avranches. Or !l'hagiographe se contente, outre la guérison 
d'une Rennaise gui était muette, de célébrer l'épiscopat de 
Paternus en quelgues formules générales et rapides, d'une 
latinité anormale Ksi nous en possédons le texte exact) et dont 
lé sens pourrait ê~re le suivant : il s'employa si bien a la cons­
truction d'églises nquvelles ou a la restauration des anciennes, mît 
tant d'empressement a rebâtir des maisons et a recommander la 
pratique de la cultu~-e, pourvut si largement a l'entretien despauvres 

• 1 ' 

qu'il fut admirabl~ en tout point et unique entre tous les hommes. 
Ne dirait-on pas ~me simple épitaphe ? L'écrivain s'attarde de 
préférence au talpleau poetique et partiellement légendaire, 
croyons-nous) della mort et des funérailles ! Pas un mot de la 
présence de Patemt~;s au concile de Paris où cet évêque fut en contact 
avec le prélat de pol. Pas un mot des Bretons qui pourtant 
deva.ient être asse* connus dans ces parages au beau milieu du 
v re s1ècle. -- Alors pourquoi s'étonner du silence sur Samson 
dans un tel document ? )) Comme le dit ailleurs l'abbé Duine: 
le reliquat histori:que de la vie de saint Samson, par compa­
raison, n'est donc 1pas si méprisable. 

J'ajouterai que,si la distance entre Dol et Avranches est si 
peu considérable ~n'aujourd'hui, si on en croit M. Fawtier ou 
ses garants, on peut ,apercevoir du rocher d'Avranches la 
fleche ' de la catbé;drale de Dol, il y avait entre les Bretons du 
Dolais et les Gallo!-Romains d'Avranches et même du Rennais 
une barrière mqrale autrement solide et difficile à fran~ 
chir : celle de la l~ngue, des mœurs, du sentim.ent national et 
des babitudes religieuses. Les évêques gallo-romains n'exis­
taient pas aux y(fux des Bretons dans lesquels ces évêques 

r. La cathédrale de Dol n'a pas de flèche ; elle a des tours. J'ai contem­
plé le Mont Saint-MiChel, du haut d'Avranches et porté mes regards vers 
Dol, mais, comme je n'ai pas des yeux de lynx, je n'ai pas aperçu les tours 
de la cathédrale. Le clocher du monastère de Samson était assurément 
beaucoup plus hu,mbje et il a fallu certainement à Patern une vue mimcu­
leuse pour le découvrir. 
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voyaient de leur côté des étrangers suspects au point de. vue : 
religieux par-dessus tout. 

M. Fawtier a d'autres raisons de suspicion. Il rappelle au 
sujet de la mala regina, qui créa tant d'embarras à Samson, la 
remarque de Mgr Duchesne. Après ayoir constaté que ce que 
nous raconte la Vila sur la reine Ultrogothe et Childebert n'est 
guère d'accord avec les dires de Grégoire de Tours, au sujet 
de .ces deux personnages, Mgr Duchesne ajoute : « il semble·. 
plutôt que l'on ait en tête le souvenir de Chilpéric et de Fré­
dégonde. ,>Observation extrêmement juste, s'écrie M. Fawtier> 
« mais la confusion est difficilement explicable, si la source 
de notre auteur sur cette histoire est la Vita du diacre Henoc, 
un contemporain et probablement un témoin ~ >>.Tout d'abord, . 
il n'est pas le moins du monde prouvé que, pour la partie · 
continentale,.la Vita repose sur une rédaction écrite de Henoc: 
c'est le contraire qui est probable, comme je l'ai montré pré- . 
cédemment 2 ; la source doit être orale ; dès lors, la remarque 
de M. Fav. tier est sans objet. L'anonyme a assurément manqu'é 
de sobriété et de mesure dans son roman de la mala regina. 
On y découvre sans peine, suivant les expressions de l'abbé · 
Duine ;, l'influence qu'il a subîe de ses lectures littéraires et 
des petites nouvelles qui circulatent sans doute de monastère 
en monastère sur le compte d'urne Frédégonde ou d;une Bru-: 
nehaut. De plus, il est fort possible que Samson ait eu ré~lle­
ment. à souffrir d~une. opposition dangereuse à ses projets de 
la part de la reine circonvenue peut-être par des agents de 
Commor, et que l'hagiographe: l'en ait punie en lui prêtant. 
les traits et les mœurs d'une Frédégonde. 

La politique de Childebert ne me paraît pas non plus aussi 
inexplicable qu'à M. Fawtier. « :Voilà un roi franc, s'exclame­
t-il, qui cherche, suivant la politique de sa maison, à mettre 
sous sa domination la Bretagne;; pour cela il laisse agir Corn­
mor contre Jonas ; puis, quan;d la politique qu'il soutenait 
triomphe, il s'empresse de comb~ttre son meilleur partisan pour 

I. ·Réponse, p. p. 
2. Rev. Celt., t. XXXIX, p. 309. 
3. Objections, p. 79· 

1 ... 
1 

1 
1 
1 

r 
j 
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rétàbli; la dynastie). bretonne ' ». Commor a· pu représenter 
Jonas comme un dajnger pour la domination franque et trom­
per le roi par des rapports mensongers. Eclairé par Samson 
sur le caractère et P,eut-être les véritables projets de Commor, 
Childebert favorise pimplement l'entreprise de restauration de 
Samson en faveur qe Iudwal. En aucun cas la suzeraineté de ·. 
Childebert sur la ,Pomnonée n'était mise en péril. On ne 
voit pas d'ailleurs 1 que ses forces aient été engagées dans la 
lutte. 1 · · 

Le qualificatif jukex appliqué par l'hagiographe à Commor 
aéveillé l'attentio~ ombrageuse de notre vigilant critique. Il 
n'est pas éloigné d'f voir un argument contre l'ancienneté de 
la Vita. L'hagiograp,he quàlifie le chefcornouaillais, Wedianus, 
de. c·o.rnes, Jonas, delprœsul: « il semble bien qu'il ait. dans la 
t~te l'idée d'une hifrarchie : le prœsul héréditaire, un roi ; le 
cames à la tête d'u9 pagus; et au-dessous, le judex. Ce serait 
fort intéressant, cat le judex inférieur aù cornes est une in­
stitution carolingiepne 2 • >> Or, « il sÙffit d'ouvrir le glossaire 
de Du. Cange auxi mots cames et judex, et de consulter les 
lexiques· des Vitœ symctorum œvi merovingici dans. la collection 
allemande in-quarto, pour constater que Commor n'est nulle­
ment diminué hiéuarchiquement par la qualification dont il 

l' b" 1 est o Jet 3 » . i 
'M. Fawtier n'est décidément pas heureux dans ses gloses 

sur le littin de 1notrj= hagiographe. Il maintient encore, dans sa 
Réponse 4, au vocab~e privatus le sens de leude. L'abbé Duine 
et moi nous avion~ repoussé cette interprétation s, privatus 
dans le sens de leqde étant inconnu. « Ils oublient, prétend 
M. Fawtier, que le t~xte donne privatum plorantem. »Il faudrait, 
selon lui, si ce ternjle était un nom propre :Privatum nomme 

I. Réponse, p. 3 3. , 
2. Réponse, p. 3 3-34.; 
3· Abbé Duine, Objections, p. 178-179· 
4· P. 8, note 9· . · 
5. J'avais proposé ·saps y attacher la moindre importance de lire: virum 

prh;atum, qui pouvait :passer pour une traduction de la locution galloise 
courante : gzu priod, homme marié (vi1· privatus), ce qui est le cas duper­
sonnage en question. ;Je crois mon hypothèse inutile. Prit,atus est un 
nom propre bien conn~t dans les Inscriptions latines. 

i 
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plorantem. L'abbé Duine lui fait observer que la Vita seczmda 
donne justement cette formule, ce qui suffirait à clore le débat, 
mais il y voit une correction élégante du second rédacteur, 
qui a craint qu'on ne comprît : Samson vit un particulier qui 
pleurait. La locution Privatum plorantetn lui semble appartenir 
au style de l'auteur qui écrit également episcopo Louchera et non 
episcopo nomine Louchera. Cependant l'emploi de nomine, en 
pareil cas, paraît habituel chez l'hagiographe : lib. I, c. r. 
Ammon no mine," Anna nomine; c. 2 Henocus nomine; c. 46 ]unia­
vus nomine ; c. 7 Eltuti nomine; c. 20 Piro nomine ; c. 53 ]onam 
nornine; c. r Afrella nomine '. Guediano (lib. I, c. 48) cepen­
dant n'est pas accompagné de nomine. Le manuscrit de Metz 
donne Umbraphel également sans nomine, mais 9 manuscrits le· 
présentent. Je croirais en somme à une omission involontaire 
du scribe de l'archétype des manuscrits existants. · 

M. Fawtier, qui paraît attacher tant de prix à certaines 
expressions de la Prima, fait bon marché des études si con­
sciencieuses de l'abbé Duine sur le style, le vocabulaire et la 
syntaxe de cette Vie, qui s'accordent parfaltenzent avec l'idée 
qu'on pouvait se faire d'un compatriote de Gildas et d'un contem­
porain de Grégoire de Tours. << Cette affirmation, d'après notre 
critique, ne s'appuie en réalité, que sur une expression « qui 
sent assezfort les YI-VIle siecles >>;2 • Le lecteur qui n~connaîtrait 
le mémoire auquel il est fait' allusion paru en, janvier r 9 r 5 
dans les Annales de Bretagne, que par le jugement -sommaire de 
M. Fawtier, ne soupçonnerait pas qu'il'comprend sur la langue 

· et la littérature de l'Anonyme Samsonien une étude de qua­
rante pages in-octavo, dont lesi quinze dernières forment un 
lexique. C'est donc un essai des plus sérieux qui a reçu des 
spécialistes le meilleur accueil. 

M. Fawtier trouve cependant que les conclusions de l'abbé 

1. 5 mss. n'ont pas nomine. 
2. Réponse, p. I 1. Il s'agit de l'expression rr o beatissime sedis apestolicae 

episcope Tigernomale à rapprocher (lib: 1 1, 1. et 2) de o ·beatissime papa Tiger­
nomale. M. Fawtier disserte là-dessus p. 11, note. M. l'abbé Duine 
n'a avancé qu'une chose : c'est que l':expression paraît avoir été plus cou­
rante aux VI-vne siècles que dans la suite. Il n'est donc pas surprenant que 
M. Fawtier ait pu en citer un exemple analogue et postérieur. 

1 
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1 

Duine sur les s{mrces littéraires sont beaucoup plus intéres­
santes : << I 0 l'anpnyme n'offre aucune trace de lectures posté­
rieures à la fin ~u vre siècle ; 2° il sait la gloire de saint Mar­
tin et évite d'en\ prononcer même le _rfom. >> 

M. Fawtier p~étend, sur le premier point, retourner contre 
l'abbé Duine se~ propres arguments. Ce dernier avait relevé 
une remarquabl~ similitude d'expressions d'abord dans les très 
humbles excuse$ de notre hagiographe au début de son œuvre 
et celles de Cog~tosus dans la plus ancienne vie de sainte Bri­
gitte ; puis, entre un passage du même prologue et un autre 
de la préface à! .la Vie de saint Patrice par Muirchu Maccu­
Màchtheni. Or, Çogitosus a vécu entre 640 et 68o, et Muirchu 
a écrit son œuv1e avant 698. Convaincu de l'ancienneté de la 
Vita Sarnsonis et 

1
se fondant aussi sur une expression de l'œuvre 

Je Cogitosus et ~e Muirchu, un diminutif (ingenioli) que l'ha-
. giographe, très fùand de ce genre d'expression, n'eût pas manqué 
de s'approprier,[ s'il avait eu leurs œuvres sous les yeux, 
l'abbé Duine av~it conclu ' que c'est l'Irlandais qui avait pro­
fité de l'œuvre dp Breton. D'après M. Fawtier (Réponse, p. r2, 
note 3 2 ), l'abbé puine aurait supprimé ce rapprochement dans 
ses Origines Bretonnes, parce qu'il gênait la thêse de l'auteur, de 
sorte.que ces rapports, devenus si importants subitement aux 
yeux de notre critique, auraient passé inaperçus, si, dans mon 
mémoire, innoc~mment sans doute, je ne les avais rappelés, 
en y insistant. ]Or loin de renoncer à ces rapprochements, 
-comme tout lect~ur de M. Fawtier ne manquerait pas de su p­

. poser, et de les ! passer délibérément sous silence, ce qui, en 
pareil cas, à· n~on avis, seroit un manque de loyauté, 
l'abbé Duine y est revenu depuis. Retrouvant dans la préface 
-des Collationes ~te Cassien, que l'Anonyme, Cogitosus et 
Muirchu ne pot~vaient ignorer, les métaphores dont il avait 
fait état, il avait été amené à reconnaître que les trois auteurs 
pouvaient ne p~s dépendre les uns des autrès, mais avoir une 

1. Duine, Saints' de Domnonée, p. 6, n. 7, 
2. Je cite in-exteiHo (Réponse, p. 12, note 3) : "il est vrai que ce rappro­

<:hement a complètement disparu dans les Orù;ines bretonnes ou il gênerait 
la thèse de l'aut(~ur.: heureusement, M. Loth dans son mémoire insiste sur 
ces rappJrts qui sans ,cela seraient jacilement omis. » 
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source èonnnune. Et c'est précisément ce que j'ai supposé dans 
mon mémoire, et telle est encore aujourd'hui mon opinion, 
quoique la plus ancienne vie de saint Samson ait pu être con­
nue de très bonne heure en Irlande I. On voit de quel côté 
est la bonne foi dans cette discussion ; on ne peut que regret­
ter dans une controverse de ce genre l'emploi de procédés. 
qu'on pardonnerait tout au plus à des avocassiers de mauvaises. 
causes. Dans ses Objections, p. 172 l'abbé Duine les relève en 
termes qui auraient pu être plus sévères. 

M. Fawtier est particulièrement heureux du silence, con­
staté par l'abbé Duine, de l'hagiographe sur saint Martin: il y 
voit un effet des démêlés des évêchés de Dol et de Tours. ç< Le 
moine dolois aurait ainsi pressenti, deux siècles à l'avance, que 
l'évêché de saint Martin et celui de saint Samson s'oppose­
raient avec une telle violence, ou bien, si l'on se refuse à 
admettre une telle intelligence de l'avenir, ne serait-ce pas 
que ce Breton du vne siècle serait en réalité un Breton d'une­
epoque plus tardive z. >> Pourquoi, répond l'abbé Duine, 
l'Anonyme samsonien aurait-il parlé de cet évêque du rve siecle ?· 
Ne pourrait-on lui reprocher avec tout autant et même plus. 
de raison, de taire par exemple le nom de saint Patrice, sur­
tout lors du récit du voyage de Samson en Irlande ?-

r. La plus ancienne vie de Saint Sdmson, ·p. 30-3 r. En note je citais une­
lettre de l'abbé Duine qui approuvait ab~;olument ma restriction sur la pos­
sibilité d'une source commune. Il m'apprenait qu'il avait étudié un nombre­
assez considérable de prologues et qu'il croyait qu'il y avait pour ces pré­
faces, que l'on pouvait grouper par familles et gui avaient de curieux traits. 
de ressemblance, des modèles communs. Il citait à l'appui le Scint-illannn liber. 
de Defensor, moine de Ligugé, qui vivait dans la première moitié du_ 
vme siècle: M. Fawtier (p. 13, not~ r) nous dit que l'œuvre de Defensor 
n'a aucun rapport avec les manuels d'hagiographie de Duine, cette œuvre· 
étant un recueil de citations «comme on en a des centaines d'exemplaires au 
moyen âge>>. L'abbé Duine a parlé rion de manuels d'hagiographie, mais de­
manuels de littérature, où on apprenait la bonne manière d'être hagiographe, 
rhéteur sacré. Au lieu de manuels, mettons répertoires, et suivant l'expression 
même de Duine, en parlant de l'œuvre de Defensor, <<des sortes d'antholo![ie de 
maximes et sentences >>. Je ne crois pas d'ailleurs qu'il nous reste des cen­
taines d'exemplaires de ce genre de composition remontant comme l'œuvre:. 
de Defensor, à la première moitié du vme siècle. 

2. Réponse, p. r 3. 

vie la plus anczenne de Saint. Samson. 77 

L'abbé Duine i qui avait noté son silence sur saint MaJ;tin,. 
s'était bien aardé d'en tirer aucune conclusion :et pour cause, b i . 

« C'est une cl}imère de s'imaginer que les églises hretonnes 
mettaient leuri indépendance à rejeter le culte d'un bienheu­
reux dont la ~enommée était universelle et qui avait été l'in­
trodu'cteur della vie monastique en Gaule. Les Irlandais en 
firent l'oncle die samt Patrice et l'honorèrent presque à l'égal 
des grands saints indigènes. Les Bretons les plus attachés à 
leur métropol~ l'accaparèrent non moins habilement au profit 
de leurs ptop)res légendes, comme le fait l'hagiographe de 
saint Magloir~. Jamais la querelle archiépiscopale n'a porté 
atteinte aux dédicaces dont saint Martin était nanti dans plu-

' sieurs églises q u pagus Dolensis ' >>. 

M. Fawtier,i qui s'applaudit ici du silence de l'hagiographe, 
le lui reproch~ au contraire, en maint endroit. Il lui en veut 
moins parfois ipour ce qu'il dit que pour ce qu'il ne dit pas. 
Il eût voulu u:n historien: il ne trouve <c enfin decompte qu'un 
hagiographe et, ce qui est plus grave, un hagiographe breton 2 • >> Il 
le justifie, saris s'en èouter, une ligne plus haut : « il faut 
bien considér.:lr que l'auteur avant tout avait pour but d'édifier. >>­

Beaucoup de Yies de saints d'une haute antiquité et d'une in­
contestable aujthenticité sont d'une désespérante, pauvreté en 
événements historiques. C'est le cas, par exemple, de la vie la. 
plus ancienne! de sainte Brigitte, écrite cependant au vr­
vne siècle ; c'e~t aussi celui, comme nous venons de le voir, de 
la vie desaint'Patern d'Avranches. Les hagiographessont sur­
tout des pan~gyristes, préoccupés d'exalter les venus chré­
tiennes de leurs héros et ils ont pour but principal, unique 
souvent, l'édi~fication des fidèles. Des événements de leur 
temps qui, pour nous, seraient ~'un intérêt passionnant, ne 

' 
1. Objections, Ji>. r 75· Dans des chartes du Cart. de Redon du rx~ siècle, 

on rencontre le nom prdpre Merthin = Martinus, en composition; Merthin­
hael, Merthin-hoiam, le dérivé Mert(h)inan. Ce sont assurément des em­
prunts fort ànciens. Il y a eu une refonte de Merthin en Marthin d'après 
Martinus ou Martin dans: Lan-varzin en Plozevet. Loc-marzin en Trégunc; 
St Marzin en Plougonvelin (J. Loth, Les noms des saints bretons, p. 88). 

2. Vie, p. ·56. Notre moine ne voulait être qu'hagiographe et ne pouvait: 
être que breton. i 
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les préoccupent pas : et puis à quoi bon en entretenir leurs 
contemporains qui les connaissent aussi bien qu'eux '. 

Rien n'est plus curieux, je crois, et plus caractéristique des 
procédés de polémique de M. Fawtier que la façon dont il 
interprète et commente un passage du sermon prononcé le 
jour de la fête de saint Samson, dans lequel le moine dolois se 
félicite de voir le culte du saint se répandre suivant son désir. 
et celui de ses frères : « ce grand saint dont nous faisons mention 
et dont la fête aujourd'hui, comme nous le désirions tant, se nzet à 
briller chez beaucoup de Bretons et de Romans au delà et en deça 
de la mer, au ciel et sur la terre 2 • ll M. Fawtier dénature 
d'abord le passage dans une certaine mesure en le coupant 
maladroitement et en l'ornant d'un fâcheux barbarisme : .. 
cujus (Samsonis) festivitas apud rnultos Britannorum Romanorum 
que ultra citraque mare ... CLAREXIT. Il en fausse le sens, car 
clarescit indique que la célébration de la fête de saint Samson 
est en voie d'expansion, mais non que son culte ait pris brus­
quement le développement foudroyant dont s'indigne comique­
ment M. Fawtier: « Et cela, s'exclame-t-il, 50 ans à peine apres 
la mort de Samson. )) Pourquoi d'aillenrs le· culte d'un saint 
qui avait joué un rôle si important en Armorique, ne fût-ce 
que lors de la révolution dont il a été question, connu à la 
cour du roi de France, ayant laissé des souvenirs très vivants 
outre-mer, ne se serait-il pas répandu avec une rapidité insolite? 
« Le saint avait des fondations ou des donations en Romanie 
et jusque sur les bords de la Seine, et ces églises affiliées à 
l'abbaye-évêché de Dol, constituèrent des foyers de culte .im­
médiat. Il en fut de même pondes enclaves que le saint pos­
sédait dans toute la Domnonée péninsulaire. En Irlande et en 
Grande~Bretagne des maisons religieuses se rattachaient au 
souvenir de Samson et le pancelfisme n'était pas à cette époque 

1. Adam nan, dans sa Vita Colurnbae, aurait pu, ep quelques lignes, tran­
cher la question de la langue, des mœurs, et de l'origine des Pictes, qui a 
fait couler, des flots d'encre : il ne no~s apprend à peu près rien sur leur 
compte. On peut le regretter, mais peut-on le lui reprocher ? 

2. Lib. II, c. r 1.: egregius sanctus de quo nabis rnentio est et cujus festivi­
tas apud multrs Britannontm Romanorumque ultra ci traque mare, et ut ita dicam: 
in cœlo et in terra, nabis satis desiderantibus hodie feliciter clarescit. M. Fawtier 
.a aussi des distractions en lisant son propre texte : il porte correctement · 
.clarescit, et il n'y a pas de variante. 
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un vain mot. Le monde dolois était toujours en communica­
tion avec le n1onde d'outre-mer, comme nous le rappelle le 
vovage transmkrin de l'hagiographe lui:-même. C'est aussitôt 
ap;ès sa mort :que le culte de Samson a comm.encé.dans tous 
ces lieux, de ciême que sa légende orale a pns na1ssance de 
son vivant m~me, en Romanie et parmi les insulaires '. ll· 

J'ajouterai que la part prépon~érante prise. par Sam,son ~la 
restauration de. Iudwal a dû rap1dement le fa1re connmtre dun 
bout à l'autre He l'Armorique et que Iudwal et ses sucesseurs 
ont dû tenir h honneur de propager, dans leurs domaines 
propres et ceuk qui en dépendaient, le culte du saint libéra-

teur 2 • 1 

M. Fawtier 1part de cette expansion rapide du c.ulte sa,m-
sonien pour ~rêter à l'hagiographe le calcul astuCl~~x du~ 
prudent- partis~n de la préémi~ence de Dol ~u IXe ,s1ecle e~ a 
l'abbé Duine iune naïveté. Après l'exclamatwn quelle lm a. 
arrachée et ~be j'ai reproduite plus haut, il ajou~e : « De 
même la pr.ophétie d'Iltud J : << en augus~um omnmm nos­
trorum CAPOT,: en pontifex SUMMUS multis c1tra ultraque mare 
profuturus enl eareaius OMNIUM BRITANNORUM sacerdos.:. l,, 
au sujet d~ laqu~lleb M. Duine écrit imprudemment : « c.e. pas­
sage lyrique liermettait tous les développements pos~eneurs 
sur l'archiépis~opat du saint dans la gran.d~ et la ~et~t~ Bre­
tagne )) , rappdle à l'esprit non prévenu le v1eÜ adage ]Und1que : 
« is fecit cui pro'dest. )) Le vieil adage cité dans cette ph_rase ultra 
LABORIEUSE s'applique de toute façon assez mal à l'hagiOgraphe. 
Il était assez n:aturel, que lors de la grande querelle autour de 

1 

1 • Abbé Duinel Objections, p. 185. Mention est faite de notre saint ~ahs u~ 
calendrier-obituaire rédigé antérieurement à 8r6 à York ou non lom de la 
à Ripon, Yorkshire (Fawtier, Vie, p. 25). . · 

2. L'abbé Duide fait remarquer que le succès cultuel de samt Samson est 
pour la Bretagne!primitive ce qu'a été celui_de saint .Yv~s p.ou; la Bretagne 
ducale : cinquant~ ans après son décès l'officwl de Tregmer etmt connu par­
tout et allait entier dans les calendriers les plus divers. Il ne fa~t pas on­
blier toutefois que l'auréole de saint Y ~es se comp~s.e de rayon.s d_ive~s : :es 
uns, lui appartiei).nent en propre ; d autres ont ete empruntes .a da ut~ es 
auréoles par suite de la cOnfusion de plusieurs noms avec ce lm du samt 
chez les Bretonnants (Ewen, Eozen, Ervoan, etc.). . 

3. J'ai cordgé le prophète en la prophétie (au sujet de Samson enfant, h~. I, 
c. r r). J'ai rétabli aussi la bonne leçon augustum que don~ent ro mss. a la 
place d'angustum'du ms. de Metz, que conserve M. Fawtler. 
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l'archiépiscopat dolois, ses partisans s'emparassent d'une p;.o­
phétie sortant d'une bouche aussi auguste que celle d'Eltut, 
qui, à leurs yeux, justifiait clairement leurs prétentions: c'est 
ce qu'a voulu dire l'abbé Duine évidemment. Quant aux expres­
sions grandiloquentes, magnifiant Samson enfant, elles sont 
de mise dans une prophétie. Si on devait trouver quelque part 
chez notre moine le genre d'allusions et de prétentions voilées 
que découvre dans ces hyperboles l'œil soupçonneux de notre 
critique, ce serait assurément dans le sermon prononcé en 
présence de l'évêque Tigernomalus et de tous les moines 
assemblés, le jour de la fête de saint Samson, document 
auquel plusieurs critiques, M. Fawtier notamment, n'ont peut­
être pas accordé une attention suffisante. On peut le parcourir 
en entier : on n'y trouvera rien de pareil. Au contraire, les 
épithètes appliquées au saint n'ont rien d'hyperbolique. En 
dehors de sanctus, je relève : c. 2 : tanti viri virtutes- optimi 
utputa viri ; c. 4 : egregii ac beatissimi viri sancti Samsonis ; 

·C. 14: egregius sanctus; c. 15 : electeDei. Le contraste entre le 
langage si simple du panégyriste et le langage métaphorique 
de la prophétie prouve clairement qu'il ne faut pas prel{dre à 
la lettre les expressions hyperboliqu.:s qu'il met dans la bouche 
d'Eltut et aussi qu'il n'y a pas l;1 moindre raison d'y voir une 
prédiction faite après coup ou eri voie de réalisation. 

La rapide extension du culte de saint Samson donne une 
singulière f0rce à un argument nouveau que vient d'ajouter 
l'abbé Duine à ceux déjà si solides et à coup sûr amplement 
suffisants qui militaient en faveur de l'ancienneté de la Vi taS. 
Il lui a été suggéré par l' lnventàire liturgique de l'hagiogra­
phie bretonne qu'il achève en: ce moment et dans lequel il 
-donnera une édition critique des deux prefaces qui furent 
chantées à des messes de saint Samson jusqu'au xue siècle, 
l'une à la vigile, l'autre au jour de la fête. Cette don ble pré­
face de la messe propre du Bienheureux est en étroite parenté 
avec la Prima vita: « ou l'hagiographe a copié le liturgiste, ou 
celui-ci a puisé dans celui-là, 6u tous les deux se sont servi 
d'une soùrce commune antérieure. Préférer la première ou la 
'troisième hypothèse c'est avouer qu'une notice samsonienne 
:a précédé le travail de l' Anonynie, et ce dernier se voit justifié 
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<lans son affir~ation relative à une rédaction primitive. Pre­
:nons la secbnde hypothèse : le liturgiste a suivi l'hagiographe 
(ou, ce qui rev:ient au même pour la discussion, le liturgiste 
ne fait qu'un apec l'hagiographe), celui-ci n'a donc pas écrit 
au rxe siècle, cqmme le voudrait M. Fawtier, - à moins de 
prétendre que Li liturgie doloise attendit quelque cent trente ans 
pour composer la messe solennelle du saint patron: proposition 
éminemment dbsurde. L'on se voit ainsi dans l'obligation de 
reporter la VitJ Samsonis au commencement du vue siècle, à 
l'heure où le cqlte devait prendre une extension nouvelle, qui 
est marqué à 1~ fois par le tableau de la dévotion populaire, 
tracé dans le sehno de notre anonyme, et par le souci de l'ab­
bayecévêché d'ivoir une vita plus développée et plus littératu­
rée. De nos tfois hypothèses, que le critique choisisse celle 

''1 d 1 .qu 1 vou ra ' JJ. 

L'état de la !doctrine religieuse de l'hagiographe a fourni à 
l'abbé Duine vn argument sur lequel M. Fawtier se tait et 
dont j'ai ceper!;tdant signalé l'importance 2 : c'est qu'il repré­
sente le stade fhéologique du temps de Grégoire le Grand. Il 
n'a pas subi l'irl:ifluence de la discipline pénitentielle de Colom­
ban, mort en 6 r 5 3 • 

En somme, !malgré les ressources d'une imagination fertile 
·en expédients !servie par des connaissances variées, en dépit 

. de la souplesse d \me dialectique parfois habile, plus souvent 
captieuse, M. tawtier a échoué dans la tâche qu'il s'était pro­
posée : l'innoc~nce de l'hagiographe breton a triomphé de ses 
habiletés. ; 

D'après son :étude préliminaire sur les différentes rédactions 
<le la vie de sai!nt Samson, dans laquelle il a paru faire preuve. 
de connaissan~es adéquates à son sujet, de conscience et de · 
jugement, réserve faite au sujet de l'auteur de la Vita secunda 
et de ses soun1es, on était.en droit de supposer que M. Fawtier 
avait fondé sa thèse sur une étude patiente, minutieuse et 
capprofondie de la Vit'a primigenia a laquelle, en somme, il 
nmène toute~ les autres, et la seule qui lui paraisse dign~ 

r. Objectio1fs, p. r84. 
2. La vie la plus ancienne de saint Samson, P: )O. 

3· Duine, Les saints de Donznonée; p. 10, note 20. 
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d'examen. Or, ce qui lui a ·surtout manqué, comme jê l'an 
indiqué au début de cette étude, ce qui frappait d'a~anceson 
travail de stérilité, c'est qu'il n'a fait, en réalité, aucun tràvait · 
~ri~ique sérieux, ni sur ses manuscrits, ni sut sonpropre texte;, 
1l 1 a assez souvent mal lu ou lu trop rapidement ; il n'a fait . 
aucun effort pour éclaircir des passages obscurs importants ei: 
en corriger d'autres qui s'imposaient à son attention et étaient 
évidemment douteux où corrompus ; il n'y a trace d'aucun 
travail philologique approfondi sur la langue et le style de l'ha­
giographe ; il 11e paraît même pas en comprendre la nécessité .. 
Une autre cause·· sérieuse d'appréciations erronées, c'est qu'il 
~·avait qu'une connaissance superficielle de l'état des pays cel­
tiques à l'époque où nous transporte la vie de saint Samson. 

J'ai c?nsta:é àussi chez lui de fâcheux procédés de critique 
et de d1scuss10n auxquels il fera prudemment de renoncer .t · 
il ne joue pas franc jeu ; il biaise, il ruse, cite parfois inexacte­
ment' ou incomplètement les textes oules propos de se~ con­
tradicteurs et en triomphe avec ostentation ; il comprend mal, 
semble-t-il, quand il a intérêt à le faire; sa dialectique tourne 
à la sophistique : bref, on a l'impression (non fondée, je l'es­
père), qu'il est moins soucieux de t1·ouver là vérité que de 
paraître l'avoir ; inoins.préoccupé! d'avoir vraih1ent raison: que 
de mettre ses adversaires en fâ4heuse posture aux yeux de 
bienveillants et confiants lecteurs. ; · · 

Aux services qu'il a rel(ldus pat' sa première publication, à 
laquelle j'ai rendu justice, il en ajoute un autre par sa Réponse; 
avec une passion toujours en, éveil, il a recherché et rriis en 
relief1a plupart des points litigieut ~e la Vit ar, et contraint la 
critique à les soumettre à un e:J,camen nom·eau, plus serré,. 
pl?s ~pprofondi, a les passer au ti;tmis de Ja discussion la plus 
mtnutzeuse et la plus sévère 2 • Il aur,a ainsi largement contribué 
à la solution d'une controverse ciu)verte dès 1890 par Mgr Du­
chesne, d'une indiscutable importance pour les origines bre­
tonnes et; en particulier, pour l' drganisation des éalises cel-
tiques insulaires et continentales. · b · · · 

r. Vie, p. 1-29. 
·z. l)uine, Objections, p. 186. 
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ADDENDA ET CORRIGENDA 
l 

\ 

1 

Page 8, ligne34, lappprofondie lir!= approfondie. 
P. 9, 1. 6, m~rabi~iora, lire mi~a~iliose. , . .. , 
P. 9, 1. 9, hre pzt. legere ac. dzlzgenter faczebat ... 
P. 14, 1. 3, canta dans, li-re cantandam. · 
B. q, note 3 ,. 1. 

1 
, au lieu de r 8, lire 68. · 

P. 14, note 4,, 1. ii, des· Samson, lire de S. Samson. 
P. r6, 1. 4, Monf1gny, lire Martigny; 
P. 17, note 2, 1. ~' C. barwn, lire Cf. barwn. 
P. r 8, note r, 1. j r, pas de virgule après desperato ; 1. 2, lirè 

cum sua sorore;t 1. 3, lire femini (au lieu de feminini). 
P. 22, 1. 19, Vta,!lire Vita. · 
P. 22,1. 33, Gue~iamu, lire Guedîanus. 
P. 2 3, 1. 27, lire gardée aprè$ leur. exjl. · 
P. 24, note, 1. 4,i au lieu de ligne 8, lire ligne 1 r. 
P. 25, 1. 25, De, lire Dei. 
P. 26, 1. 2, ,le tex~e porte isde117:. La bonne leçon est iisdem àu 

idem que dorinént les variantes. L'édition Mabillon donne 
idem. i · 

1 ' 

P. 26, l. 6-7. Lacplombe se placesurl'épaule, nondeDubrice 
mais bien de S.l.mson. · . ' 

,, ' . 1 ' ' 

P. 26, 1. 14, au li~u de8o, lire ;o. · 
P. 26; noter, 1.~, supprimer l~svirgules après ejus et après 

et 
P. 26, note r, 1. ~' au lieu de Lib.}, lire Lib~ r. 
P. 30, 1. 20, aprè~ cf., supprimer j. 
P. p, note 3 de 1~ page 3 I, lire St Winnow; l. 7> ces sources, 

lire ses sources. \ 
P. 32, note r, 1. 1 ~ Bodmitt, lire Bodmin. 

.. 
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P. 34, ligne 13, inconnue, au lieu de inconnu. 
P. 35, 1. 13, indûment, au lieu de indument. 
P. 47, note 2, 1. 4, lire .t. I, col. 946-7. 
P. 5 r, 1. 19, mettre, au lieu de mettte. 
P. 52, 1. 8, ces, au lieu de des .. 
P. 6r, 1. 3, roso, au lieu de IOS9· 
P. 66, 1. 24, lire Comme!. 
p. 67' 1. 22, le mot Parisius ne figure ni dans la Ire ni dans 

la 2e Vi ta. Le mot Francia paraît dans la seconde vita (1. r r, 
c.3et2o). 

P. 68, l. 6; lire elles. 
1. 17, lire jusqu'a la mer: 

P. 68, n. r, le 1:envoi est à la ligne q .. 
P. 7 4, note 2, l. r, lire apostolicae au lieu de apestolicae. 
P. 75, note 2, 1. 2, lire ou, au lieu de ou. 
P. 79, note r, la mention de Samson dans l,e martyrologe du 

Yorkshire n'est peut-être qu'une addition pratiquée à Reims 
en 8r6-846. . 

P. 8o, l. p, les préfaces liturgiÇJues de la messe de S. Samson 
se trouvent dans les mss. suihnts · 
Bibl. Nat. Lat. 12052 (xe siècle). 

Lat. II589 (xe-xie/s.). 
Lat. 2297 ( X!e s.).! 

Bibl. d'Angers, ms. 91 (xre s!.). 
Bibl. Mazarine, ms. 42r (xu~ s.). 

Le monument le plus ancien co? tient des fautes qui montrent 
que nous n'avons pas le man~1scrit original. Le seul manu­
scrit 2297 contient à la fois Iles deux préfaces. Une forme 
un peu abrégée se rencontre dans les débris d'un missel du 
xre eiècle, d'origine anglaise.! Donc, nous connaissons jus­
qu'ici six témoins de l'anciedne messe de S. Samson (note 
de l'abbé Duine). ! 

P. 8 r. 1, r r, lire marquée, au li~u de marqué. 


